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AOUT 1957 


VENDREDI 9. — À Oran, une conférence mili- 
taire réunit MM. Lacoste, ministre résidant 5 
Morice, ministre de la Défense nationale ; les géné- 
raux Salan et Ely, en vue d'étudier les moyens 
d'assurer le-« verrouillage » des frontières algéro- 
tunisiennes et algéro-marocaines. 


SAMEDI 10, — La Croix annonce la nomination 
comme évêque de Bayonne de Mgr Paul Gouyon, 
actuellement vicaire général de Bordeaux. Le 
nouvel évêque est né à Bordeaux le 24 octobre 
1910. En 1931, après avoir obtenu ses licences de 
droit et de lettres, il entre au Grand Séminaire 
de Bordeaux, puis continue ses études à l’Institut 
catholique de Paris. Ordonné en 1937, il fait un 
séjour de deux ans à Rome. En 1939, il est mobilisé 
comme officier et, à sa démobilisation, en 1940, 
nommé curé de Montussan et Beychac, auxquels 
s'ajoute bientôt Cameyrac. Il poursuit en même 
temps ses études et présente en 1945 une thèse 
de droit canonique consacrée à l’ « Introduction 
de la réforme disciplinaire du Concile de ‘rente 
dans le diocèse de Bordeaux ». La même année, il 
est nommé aumônier du lycée Montaigne où il 
restera six ans. En 1951, il devient vicaire général 
de Mgr Richaud, chargé spécialement des œuvres 
et de l'Action catholique. Depuis 1956, il est prélat 
de Sa Sainteté. 

— En Algérie, en vue de prévenir l « offensive 
d'été » attendue des rebelles, le général Salan 
déclenche une puissante offensive. Pour la pre- 
mière fois, es groupes mobiles de combat, accom- 
pagnés d'avions de chasse et d’hélicoptères, entrent 
en action dans l'Atlas mitidjien, sous les ordres du 
général Massu. 


A létranger., — L'Agence Fides annonce l’érec- 
tion, le 5 juillet, avec des territoires détachés du 
vicariat apostolique de Rabaul, du nouveau vica- 
riat de Kavieng (Ile de la Nouvelle-Irlande, Océa- 
nie) et la nomination du R. P. Alfred Mathieu 
Stemper, comme évêque titulaire d’Eleutheropolis 
de Palestine et vicaire apostolique de ce vicariat. 
Mgr Stemper, né le 2 janvier 1913 à Black-Hammer 
(Minnesota), fit ses études au scolasticat des Mis- 
sionnaires du Sacré-Cœur à Shelby (Ohio), fut 
ordonné prêtre le 23 juin 1940, remplit les charges 
de premier consulteur et de procureur de sa Con- 
grégation jusqu’en 1946, année où il partit comme 
missionnaire dans le vicariat de Rabaul. 

— L'Osservatore Romano annonce érection, 
avec des territoires détachés du diocèse de Puno, 


de la prélature nullius de Juli (Pérou), suffragante . 


de l’archidiocèse d’Arequipa, et la nomination, 
comme prélat nullius du R. P. Edouard L. Fed- 
ders, supérieur, au Pérou, de la Société pour les 
Missions étrangères de Maryknoll. 

— D'après les statistiques de la S. C. de la Pro- 
pagande, durant la période 1953-1956, le nombre 
de prêtres attachés aux Missions en Afrique a 
augmenté de 15 pour 100. En 1956, les mission- 
naires étrangers comptaient : 2210 Français, 
2123 Belges, 1080 Irlandais et 1064 Hollandais. 
Durant la même période, le nombre de prêtres 
indigènes, en augmentation de 17 pour 100, est 
passé de 1443 à 1688; et le nombre des catho- 
liques, en augmentation de 20 pour 100, de 13 mil- 
lions ‘789000 à 16598000. L'Afrique dispose d’un 
prêtre par 1500 catholiques. 

— Le R. P. Pablo Munoz Vega, S. J., de natio- 
nalité équatorienne, recteur du Collège pio-latino- 
américain, est nommé recteur de l’Université gré- 
gorienne de Rome, 


DIMANCHE 11. —— La Croix annonce qu'avec 


l'agrément de S. Exc. Mgr Coupel, évêque de 
Saint-Brieuc, M. l'abbé Marc Person, directeur au 
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Grand Séminaire de Saint-Brieuc, a été nom 
aumônier national de la Jeunesse maritime chr(| 
tienne. | 

A l'étranger, — Dans l'imanat d'Oman, | 
troupes du sultan, appuyées par les forces britai 
niques du général Robertson, s'emparent € 
Nizoua ; la rébellion est vaincue. 

— L'Osservatore Romano annonce : 

1° le transfert au siège résidentiel de Doua 
(Cameroun) de Mgr Thomas Mongo, jusqu'à pr 
sent évêque titulaire de Botriana et auxiliaii 
dudit diocèse ; 

2° la promotion au siège archiépiscopal titulai 
de Leontopolis d’Augustamnique de Mgr An 
Ficarra, évêque de Patti, déchargé de son diocè: 
pour raison de santé, et le transfert au siège «| 
Patti (Italie) de Mgr Joseph Pullano, jusqdi 
présent évêque titulaire d’Uzalis, coadjuteur 
administrateur apostolique dudit diocèse. 


LUNDI 12. — Pour rétablir l'équilibre de not 
balance des comptes, réforme profonde du-régi 
des payements extérieurs. Prélèvement de 20. 
sur les achats de devises. Prime de 20 % accord 
aux exportateurs. Par ailleurs, le taux d’escomp 
de la Banque de France est relevé et porté 1 
4 % à 5 %. | 


A létranger, — En Nouvelle-Zélande, M. Keïl 
Jacka Holyoake, vice-premier ministre, est nomn 
premier ministre à la suite de la démission, po: 
raison de santé, de M. Sidney Holland. 

— A Saïgon (Viet-Nam-Sud), le tribunal mii 
taire condamne à mort le général Nguyen Va 
Thanh, ancien commandant en chef des ford 


ment contre ce même gouvernement. 


MARDI 13. — Par 17 voix contre 10 et 10 abste2 
tions, la Commission supérieure des conventio 
collectives adopte le nouvel indice du coût de 
vie (basé sur 175 articles). Les syndicats C. G. 
et C. F, T. C. ont voté contre, F. O. et C. G. 
se sont abstenus, ainsi que YU. N. À. F. 

— Obsèques de l’orientaliste Maurice Gaudefro 
Demombynes, membre de l’Académie des inscri 
tions et belles-lettres, décédé à Hautot-sur-Seir 
à l’âge de 95 ans. Il avait été professeur à l’Eccl 
des langues orientales, à l'Ecole coloniale, à 
Faculté des lettres de Paris, et directeur de 
section des sciences religieuses à l'Ecole 
hautes-études. IL ést l’auteur de nombre 
ouvrages consacrés à l'Islam, dont le plus réce{ 
est un Mahomet publié. dans la collection « E 
lution de l’humanité ». 


A étranger. — Vive agitation sociale ! 
Pologne, A Lodz, 5000 traminots entrent en grè 
et réclament une augmentation de salaire. 

— À Oslo (Norvège), mort, à l’âge de 84 a1 
du professeur Carl-Frederik Stoermer, mathém! 
ticien et géophysicien connu pour ses trava: 
dans le domaine des radiations cosmiques. 


MERCREDI 14. — En Algérie, le sous-préf 
de Frenda, M. Tartas, nommé depuis trois jou 
trouve la mort dans une embuscade tendue par | 
rebelles, près de Martinprey (Sud oranais),. 

— Publication au Journal Officiel (Lois et di 
crets, n° 188) du décret du 10 août 1957, porta: 
création du « Fonds d'équipement de l'Algérie 


A l'étranger, — A Lodz (Pologne), après qu 
rante-huit heures de grève et l'intervention de 
troupe, les traminots décident la reprise du tri 
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« Les 23, 24 et 25 août, 32000 jeunes gens, 
arçons! et filles, de la J. O. G. (Jeunesse ou- 
“urière chrétienne), venant de 87 pays des cinq 
Méontinents (1) à titre de délégués de leurs 
hoamarades, étaient réanis à Rome pour pré- 
Msenter au Saint-Père leur mouvement dans 
fioute son ampleur et son dynamisme, resserrer 
“leurs liens entre eux, prendre mutuellement 
“conscience de leurs problèmes et apporter au 
“monde un grand témoignage. 
… Ce rassemblement, qui reprenait le projet 
“de 1939 n'ayant pas pu être réalisé à cause 
“de la guerre, fut la grandiose consécration de 
“l'œuvre fondée en 1925 par Mgr Cardijn (2). 
…._ Le moment le plus émouvant de ces journées 
{ut la soirée du dimanche 25 août où la foule 
des Jocistes était massée sur la place Saint- 
Pierre pour entendre le Saint-Père lui adresser 
“en français l'important discours ci-après qui 
ka été transmis par l’Eurovision en Italie, 
France, Belgique et Hollande et par de nom- 
Mbreuses stations de radio (3) : 


MERVEILLEUX SPECTACLE 


Comment pourrions-Nous assez exprimer 
Notre joie, chers fils et chères filles de la 
LT, O. C., en vous voyant assemblés aujourd’hui 
Msous Nos yeux et faisant résonner de vos accla- 
“mations et de vos chants ces lieux consacrés 
lpar le martyre et le tombeau du chef des 
“apôtres et visités par les foules chrétiennes 
Mdu monde entier, qui viennent sans cesse y 
chercher force et consolation ? Depuis long- 
temps, Nous désirions cette rencontre avec les 
représentants de la jeunesse ouvrière chré- 


F 
Fer 
k (1) Cependant, les délégués des pays d'Europe étaient de 
Mloin les plus nombreux : 8 900 Belges ; 5 800 Français ; 
“2U00 Hollandais ; 2830 Autrichiens ; 2400 Allemands ; 
2310 Espagnols; 1 600 Anglais ; 520 Portugais ; 415 Luxem- 
dourgeois, etc. La J. O. C. est pratiquement inexistante 
ken Italie où les jeunes ouvriers chrétiens sont groupés 
“dans la section ouvrière de la jeunesse italienne d’Action 
MGatholique. Pour lAfrique, om comptait 95 délégués de 
MéAfrique du Nord, 80 de l’A. 0. F., 16 de l'A. E. F., 
82 du Cameroun, 78 du Congo belge, etc. Pour 1l’Amé- 
férique : Etats-Unis, 200 délégués ; Canada, 205 ; Amérique 
centrale, 94: Amérique du Sud, 324; Asie, 61; Moyen- 
Orient, 195 ; Australie, 57. Une Caisse de péréquation avait 
é établie pour aider les délégués des pays plus éloignés ou 
Dlus pauvres à payer leurs frais de voyage et de séjour. 
(2) Mgr Cardijn est aumônier général de la J. O. C., 
ie président international étant M. Romeo Maione (Canada), 
Élu le 2 septembre dernier pour succéder à M. Patrick 
Keegan (Grande-Bretagne), 

(3) Texte français publié par l’Osservatore Romano des 
26-27 août 1957. Les sous-titres en italique sont de notre 
“rédaction. 
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tienne ; déjà en 1939, au début de Notre pon- 
tificat, elle Nous était promise, mais les tristes 
événements de la guerre la firent remettre 
à des jours meilleurs. Sachant qu’à ce désir 
du Père correspondent, depuis des mois, l’at- 
tente et la préparation de tous ses fils, les plus 
lointains surtout, qui ont vécu dans l’espérance 
de cette heure, Notre satisfaction n’en est que 
plus grande, lorsque Nous contemplons votre 
rassemblement vibrant d'enthousiasme et vous 
entendons formuler avec tant de conviction 
l'engagement de lutter chaque jour pour mieux 
vivre votre idéal jociste et de gagner à cet 
idéal vos frères et sœurs de travail. 

Comme la foule que contemplait l’apôtre 
saint Jean, dans la prophétique révélation de 
Pathmos, « foule immense, que nul ne pouvait 
dénombrer, de toutes nations, tribus, peuples 
et langues » (Apoc. vir, 9), vous êtes revêtus, 
comme d’une robe d’innocence, de cette 
grâce sanctifiante qui est votre fierté et votre 
force ; vous portez les palmes d’un apostolat 
déjà merveilleusement fécond, de combats tou- 
jours généreux et de sacrifices — Nous ne 
Vignorons pas — dignes parfois des temps 
bhéroïques.- Et tous, debout, dressés en face 
d’un monde qui oublie ou méprise les réalités 
saintes, vous lui criez hautement par vos 
paroles, par vos actes, par votre vie entière : 
« Le salut est le fait de notre Dieu, qui siège 
sur le trône, et de l’Agneau. » (Apoc. vix, 10. 

Mais par-delà vos rangs de jeunes et authen- 
tiques ouvriers, Nous croyons voir aussi les 
centaines de milliers de jeunes travailleurs et 
travailleuses de tous les continents, qui vous 
ont délégués à Rome et vous ont chargés de 
Nous apporter le témoignage de leur attache- 
ment et de l’action apostolique, qu’ils mènent 
dans leur milieu. Nous apercevons aussi la 
multitude de ceux qu’ils veulent conquérir, en 
les ramenant à Dieu — comme la poignée de 
levain, mêlée à la masse inerte de la pâte, 
doit par sa fermentation la travailler, la sou- 
lever, la transformer en un pain savoureux et 
bienfaisant. Oui, votre présence console et 
émeut le cœur du Père commun, qui sait avec 
quel enthousiasme et au prix de quelles priva- 
tions vous avez accompli votre pélerinage. 
Jeunes ouvriers et jeunes ouvrières de plus 
de quatre-vingts nations, unis dans la grande 
fraternité chrétienne, vous proclamez bien 
haut que vous êtes venus ici affirmer votre 
foi catholique, votre amour sans limite pour 
le Christ, votre confiance filiale en son Vicaire 
et en son Eglise, votre volonté de justice et de 
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Da it à 
paix. Vous êtes venus renouveler en Notre 
présence votre promesse magnanime de rame- 
ner à l'Eglise tous les ouvriers ; grande ambi- 
tion, certes ! mais combien naturelle en des 


cœurs aimants qui se savent unis au Christ,, 


parce qu’ils ont déjà expérimenté dans leurs 
saintes entreprises la puissance de sa grâce. 

Vous êtes venus donc vers cette Rome éter- 
nelle, comme au foyer de lumière et de cha- 
leur, qui doit éclairer vos esprits et embraser 
vos cœurs dans l’accomplissement de votre 
double tâche : conserver et affermir en vous 
la vie de foi et en donner le bienfait à ceux 
qui l’ignorent. Vous voulez vivre une vie chré- 
tienne profonde, authentique, non seulement 
dans le secret de vos consciences, mais aussi 
ouvertement, dans vos familles, dans le quar-+ 
tier, à l’usine, à l’atelier, au bureau, et mani- 
fester par là votre appartenance sincère et 
totale au Christ et à l'Eglise. Votre solide orga- 
nisation, votre méthode résumée par la for- 
mule bien connue : « Voir, juger, agir », vos 
interventions sur le plan local, régional, natio- 
nal et international vous mettent en état de 
contribuer à l’extension du Règne de Dieu 
dans la société moderne et d’y faire pénétrer 
les enseignements du christianisme avec toute 
leur vigueur et leur originalité. Cette action, 
Nous voudrions en souligner ici, quelques 
aspects, en les rattachant au nom même de 
votre mouvement : vous êtes des jeunes, des 
travailleurs, des catholiques. 


I. « VOUS ETES DES JEUNES » 


Les jeunes sentent croître en eux les forces 
physiques et morales ; poussés par le désir de 
les déployer, ils songent tout naturellement 
à l’avenir, à ce que la vie leur promet de 
grand et de beau. Ils sont animés d’un opti- 
misme fervent, qui va courageusement de 
l'avant, surtout lorsqu'il s'appuie sur la grâce 
divine et l’aide de Dieu même. Mais le monde 
actuel oppose à cet optimisme de terribles 
obstacles. Vous voyez autour de vous des 
masses d’hommes se débattre dans des diffi- 
cultés matérielles insurmontables, la faim, la 
misère, l’ignorance ; certains oublier même 
leur dignité, perdre leur idéal, se contenter de 
satisfactions vulgaires. Puis de faux prophètes 
s’insinuent dans Ces groupes déprimés, y 
sèment des germes de haine et de révolte, les 
trompent par des promesses illusoires. Sous 
prétexte que les ressources naturelles ne pour- 
raient suffire à nourrir l'humanité en crois- 
sance, on attente même à la dignité du mariage 
et de la famille, 


La solution des problèmes économiques 
et sociaux. 


Comment la J. O. C. essaie-t-elle de remédier 
à ces maux ? Elle affirme, avec toute l’ardeur 
de la jeunesse, sa foi dans les richesses spiri- 
tuelles de l’humanité, dans sa vocation ter- 
restre et surnaturelle, et elle s'applique dès 
maintenant à réaliser celle-ci. Soucieuse d’as- 
surer à ses membres une éducation intellec- 
tuelle et morale, elle leur montre le vrai sens 
de la vie ; elle les entraîne à résister aux ten- 
tations avilissantes, à repousser toute lâcheté ; 
elle leur révèle le prix de la générosité et de 
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ner leur esprit et leur cœur pour en faire d 
hommes conscients de leurs responsabilités 
prêts à affronter sans crainte les plus lourd 
tâches. C’est que le jocisme a formé, là où 
travaille depuis longtemps, des chefs chrétier 
et qui, comme tels, sont une espérance po 
l’avenir social et la régénération chrétienne € 
monde ouvrier. Les problèmes économiques 
sociaux, qui naissent de l’accroissement de 
population du globe, des inégalités de la répa 
tition des ressources naturelles, du dévelopr 
ment insuffisant de certaines régions, inspire 
à d’aucuns la défiance et le pessimisme ; L 
jeunes par contre sont persuadés que ces pri 
blèmes peuvent et doivent recevoir une sol 
tion par la collaboration de toutes les bonr 
volontés. Si on est décidé à regarder ces pr 
blèmes avec franchise, à en étudier sérieus 
ment les données, à suivre les impératifs de 
conscience chrétienne, aucune situation, 

grave puisse-t-elle paraître, ne prolonge 
longtemps ses effets néfastes. 


La formation personnelle et sociale que don 
; le Mouvement. 


Efforcez-vous de mettre à profit tous 1 
moyens de formation personnelle et sociai 
que votre mouvement vous procure. On im 
gine parfois, bien à tort, que les jeunes chr 
tiens regardent l’avenir du monde avec sus}; 
cion, qu'ils sont tristes et découragés deva 
des progrès scientifiques et techniques 

ourraient devenir une entrave et un obstad 
à leur foi; qu’ils sont en un mot faibles 
impuissants en face de la pauvreté, de linju 
tice sociale, de toutes les formes d’oppressid 
qui subsistent dans la société contemporain 
et qu’ils se résignent passivement à accept 
un sort qui les accable. La J. O. C. vo: 
a prouvé clairement et victorieusement, che 
fils et chères filles, combien tout cela est fa 
Parce que vous êtes catholiques, vous êt 
beaucoup plus forts que d’autres, vous a 
l’assurance indéfectible du triomphe final. Sa 
doute vous vous refusez à employer les moye 
de violence, le mensonge, et toutes les 
thodes qui, au lieu de respecter les droits « 
la personne, les diminuent et même les s 
priment. Mais votre force est surnaturellé 
elle vous vient de Dieu, elle vous est donn 
à chaque instant par l’Esprit-Saint qui vo 
inspire et qui confère à vos actes les pl 
humbles une valeur spirituelle inestimable. 

Et comme vous éprouvez en vous-mêmes 1 
bienfaits de la formation jociste et cette arde? 
nouvelle qui pénètre votre vie, vous voulez 
porter aux autres, à ceux-là surtout qui, priv 
de moyens de formation et de culture, n’o 
pas appris comme vous la discipline perso: 
nelle de vie et les méthodes d’action social 
et religieuse. Vous irez vers eux simplement | 
cordialement ; vous les attirerez à votre mo 
vement ou du moins vous leur communiquer 
ce que vous avez vous-mêmes reçu, afin qu’? 
lieu de gaspiller leur jeunesse dans l’inactic 
et les plaisirs malsains, au lieu de subir pal 
sivement la pression des circonstances hostilé 
ils sachent se fixer un idéal élevé, exalter leu 
forces et leur confiance par les liens étroi 
de la fraternité jociste. Unis dans un mên 
élan, vous préparerez ensemble, guidés par 
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r de votre amitié chrétienne, un avenir 
ureux et fécond pour vous-mêmes et vos 
mpagnons. NE 


€ VOUS ETES DES TRAVAILLEURS ». 


. Faire pénétrer la conception chrétienne 
de la vie. 


2 


… Vous venez à Nous, chers fils et chères filles, 
comme délégués des jeunes travailleurs, non 
seulement parce que vous partagez leur condi- 
ion de vie, mais aussi parce qu’ils vous ont 
investis de leur confiance et choisis pour venir 
lès représenter ici; ils ont assumé, par 
lépargne collective, les frais de votre voyage 
t vous ont remis les documents qui con- 
ennent les informations sur leur situation 
feligieuse et matéfielle et sur leurs activités 
cistes. Certes, vous n’ignorez pas de quelle 
sollicitude et de quelle affection l'Eglise et les 
Souverains Pontifes entourent les travailleurs, 
ivec quelle insistance ils ont inculqué les prin- 
cipes de la justice sociale, avec quelle ferveur 
ls ont encouragé tous ceux qui, conscients de 
a gravité de l’heure, s’efforçaient de les faire 
appliquer. La J. O. C. aborde le problème de 
là vie ouvrière en son point le plus délicat 
peut-être, c’est-à-dire au moment où il com- 
mence à se poser au jeune homme, à la jeune 
Bille. Quand ceux-ci quittent l’école pour aller 
u travail, ils sont d'habitude fiers d'assumer 
1 leur tour un rôle actif dans la société et 
débordent de confiance en eux-mêmes. Mais 
bien vite, de cruelles déceptions s’abattent sur 
eux ; trop souvent ils se heurtent à des condi- 
tions de vie difficiles, ils ne rencontrent qu’in- 
compréhension, dureté, mauvais exemple ; ils 
absorbent lentement le poison de doctrines 
matérialistes, d’attitudes faussées par l’opposi- 
hion des classes et la haine ; ils perdent ainsi 
lapidement et parfois irrémédiablement leur 
fraicheur, leur joie, leurs aspirations les plus 
légitimes, et bientôt s'aigrissent et se révoltent. 

Tel est le désastre que la J. O. C. veut abso- 
lument empêcher. Et c’est pourquoi elle s’em- 
bloie à restaurer dans toute sa noblesse la 
notion chrétienne du travail, de sa dignité, de 
Sa sainteté, Vous aimez à considérer les gestes 
du travailleur comme des actes personnels d’un 
fils de Dieu et d’un frère de Jésus-Christ, 
comme un effort librement consenti, par l’es- 
prit et par le corps, pour le service de Dieu 
èt de la communauté humaine. Puissent les 
membres de votre mouvement, par leur pré- 
sence et leur collaboration avec les autres 

oupes animés aussi d’intentions généreuses, 
aire pénétrer cette conception du travail dans 
les usines, dans les bureaux, dans les écoles 
professionnelles. C’est là un apostolat à un 
rès haut degré pratique et nécessaire. 


amélioration de la situation des jeunes 
ravailleurs de toutes races et de toutes nations. 


Si, dans les vieux pays d'Europe, les pro- 
Blèmes sociaux posés par l’industrialisation 
ont encore loin d’être résolus, qu’en sera-t-il 
les pays en pleine évolution industrielle, où 
les populations considérables affluent vers les 
rands centres et s’y entassent comme elles 
beuvent ? En particulier, la jeunesse d’Afrique, 
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d’Asie et d'Amérique du Sud doit faire face 
avec courage aux difficultés qui naissent .de 
ces formes nouvelles de leur vie de travail. :f 

Vos enquêtes vous ont déjà révélé et conti- 
nuent à vous manifester chaque jour les souf- 
frances des travailleurs des divers continents : 
problèmes de la mise au travail des jeunes au 
sortir de l’école et des périls de l’oisiveté pro- 
longée ; problèmes du chômage, de l’habita- 
tion, des transports, des délassements ; pro: 
blème surtout des conditions mêmes de leur 
labeur quotidien, des périls qu'y courent leur 
santé et leur moralité. Pour que les Jocistes 
des pays plus favorisés puissent intervenir 


activement et tendre à leurs compagnons en 
difficultés la main fraternelle qui les sauvera 


du naufrage et les orientera vers un avenir 
prometteur, il importe que se multiplient les 
contacts de toutes sortes par la correspon- 
dance, les bulletins d'informations, mais surtout 
paf les relations personnelles, dont ce Congrès 
international vous donne une merveilleuse 
occasion. La solidarité qui vous assemble 
a transformé et élevé votre vie, comme le 
rayon de soleil traversant un vitrail le fait 
flamboyer de mille feux. Aussi ne refuserez- 
vous pas de participer à l’effort considérable, 
que requiert l’amélioration de la situation des 
jeunes travailleurs de toutes races et de toutes 
nations. Vous vous montrerez vrais fils de 
l'Eglise, en portant aux autres comme « mis- 


sionnaires jocistes », par l’exercice plénier de 


votre responsabilité de jeunes ouvriers chré- 
tiens, le salut qui vous a été annoncé. 


III. « VOUS ETES DES CATHOLIQUES » 


Et c’est ainsi que Nous en venons à parler 
du troisième caractère qui distingue la J. O. 
C. : vous êtes des catholiques, et vous l’êtes 
au plein sens du termé, c’est-à-dire, non seu- 
lement comme individus professant les vérités 
révélées par le Christ et vivant personnelle- 
ment de la grâce de la Rédemption, mais en 
tant que membres de la communauté chré- 
tienne et remplissant dans cette communauté 
une tâche propre, indispensable à sa vie et 
à son équilibre. L’Eglise a besoin aujourd’hui 
plus que jamais des jeunes travailleurs pour 
construire vaillamment, dans la joie et dans 
la peine, dans les succès et les épreuves, un 
monde tel que Dieu le veut, une société frater- 
nelle dans laquelle la souffrance du plus 
humble sera partagée et allégée par tous. Que 
votre apostolat s’exerce donc dans une pers- 
pective d’universalité et toujours, comme ïl 
convient, dans la filiale soumission à la hiérar- 
chie ecclésiastique ; qu’il trouve là la source 
de son efficacité et de sa fidélité aux intentions 
du Christ. 


La J. O. C. est qualifiée pour collaborer avec 
les organisations internationales culturelles. 


Les années d’après-guerre ont vu se créer 
de nouvelles organisations internationales, 
chargées de remédier aux détresses écono- 
miques et culturelles des peuples les plus beso- 
gneux. Des sommes importantes, mais encore 
insuffisantes, sont consacrées à mettre sur 
pied des services d’aide technique et pédago- 
gique ; des spécialistes se rendent sur place 
pour travailler au relèvement économique et 
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intellectuel de ces populations. L'Eglise elle 


aussi, par sa nature même et son histoire, par 


le dévouement et la compétence que ses mis-, 


sionnaires ont déployés sous toutes les lati- 
tudes, a prouvé qu’elle était spécialement 
qualifiée pour exercer avec succès une œuvre 
civilisatrice. La J. O. C. est riche de son expé- 
rience en matière d'éducation de la jeunesse 
ouvrière, et possède une méthode qui a fait 
ses preuves et démontré sa capacité d’adap- 
tation aux circonstances les plus variées. 
Elle est donc capable d’exercer, partout où 
elle est présente, une action large et durable 
sur l'éducation populaire, en collaboration 
avec les autres organismes ‘officiels où privés 
qui poursuivent le même objectif. Ses con- 
tacts immédiats avec la réalité ouvrière lui 
permettent de tracer en chaque cas un “plan 
d’action complet répondant aux exigences des 
situations et de donrer à ses membres, et par 
eux à tous les jeunes ouvriers, l’aide la plus 
efficace. Nous souhaitons donc que les pou- 
voirs publics reconnaissent de plus en plus 
largement ses services et lui assurent, parti- 
culièrement dans les régions où se fait séntir 
l'urgence d’une intervention en matière d’édu- 
cation, les moyens matériels nécessaires à 
cette œuvre capitale. 


C'est dans l'âme de vos frères que se livre 
la partie décisive. 


Nous désirons, chers fils et chères filles, 
que ce rassemblement mondial de la jeu- 
nesse ouvrière chrétienne manifeste davan- 
tage à vos propres yeux et à ceux du monde 
les possibilités concrètes de votre mouve- 
ment, lorsque ses membres restent à la hau- 
teur de leurs engagements. Point de victoire 
sans lutte, vous le savez. Et les conquêtes 
d'ordre spirituel, encore plus que les autres, 
exigent le renoncement, l’abnégation, l’oubli 
de soi pour la cause que l’on prétend servir. 
Vous n’êtes pas engagés dans un combat tem- 
porel, pour l’obtention de quelques avantages 
d'ordre économique et social seulement, mais 
vous visez avant tout à la conquête des âmes. 
C’est dans l’âme de vos frères qui ne con- 
naissent pas encore le Christ ou qui ne le 
servent pas fidèlement, que se livre la partie 
décisive ; c’est à vous qu'il appartient de 
faire connaître le Sauveur, de faire pénétrer 
sa loi d’amour dans tous les secteurs de la 
vie privée et publique. Son précepte de cha- 
rité et d’union fraternelle doit s’accomplir 
d’abord chez les jeunes, et pour cela, il faut 
que croissent en vous, sans cesse, le sens de 
PEglise, l’esprit missionnaire, la connais- 
sance des travailleurs des autres pays et la 
volonté de répondre généreusement: à leur 
attente. Vous n’oublierez pas la dette de 
reconnaissance que vous. avez envers vos 
aumôniers qui ne ménagent pas leur peine 
au service de la J. O. CG Conscients de ce 
que vous avez reçu d’eux, vous continuerez 
à leur accorder une confiance et une affec- 
tion bien méritées. N'est-ce pas ‘notarment 
à leur action aw’est due l’éclosion de voca- 
tions sacerdotales parmi les jocistes ? 
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L'apôtre saint Jean raconte, dans un p 
sage célèbre de son Evangile, comment Jés 
arrivé devant le tombeau de son ami Laza 
se mit à pleurer. Les Juifs témoins de 
larmes se dirent entre eux : « Voyez comr 
il laimait! » (Joan. x1, 36.) Mais Jésus 
plus que s’émouvoir : ayant invoqué s 
Père, il s’approcha du sépulcre et cria d'u 
voix forte : « Lazare, viens dehors ! » Alc 
le cadavre se leva et Lazare sortit vivant 
tombeau. Chers fils et chères filles, des 
lions de jeunes sont encore prisonniérs : 
liens pires que la mort : ceux de la misèr 
de l'erreur, de la corruption morale. Ne vo 
contentez pas de pleurer sur eux ! Le Chr: 
est en vous avec sa puissance qui fait recul 
l'ennemi. Allez donc hardiment vers © 
âmes et criez-leur la bonne nouvelle 
l'Evangile, les paroles de résurrection et : 
vie, dont Dieu vous a faits, pour elles, dé] 
sitaires : «< Mon frère, viens à la vérité 
Viens à la lumière ! Viens à l’amour ! » 
bientôt, en foule innombrable autour de vor 
comme dans la vision de l’Apocalypse q 
nous évoquions au début de ce discours, 
monde ouvrier chantera l’hymne de sa résu 
rection spirituelle : « Jocistes bien-aimeé 
par vous, nous avons ‘trouvé la vraie vie 
nous rendons gloire à Dieu le Père et 
l'Agneau immolé sur lautel. » (Cf. Apo 
vit, 10, 12.) Chers fils et chères filles, quai 
vous serez rentrés chez vous, puissiez-vol 
continuer, chacun dans le champ d’apostol 
qui lui est assigné, une action encore pl 
décidée et vigoureuse, parce que vous aur! 
mieux compris le prix inestimable de 
cause que vous défendez. Maintenant, com 
par le passé, nous comptons sur vous 
attendons de vous de grandes choses. | 

Comme gage des faveurs divines, no) 
allons vous donner la Bénédiction apost 
lique : pour vous d’abord et pour tôus 1 
Jocistes du monde, ceux qui de loin no 
écoutent, ceux qui ont aidé votre pèlerina 
par leurs prières, leurs cotisations, leu 
sacrifices ; spécialement ceux qui, plong 
dans la souffrance, offrent pour la J. ©. 
les mérites d’une résignation humbleme 
filiale, parfois héroïquement joyeuse ; pot 
vos bienfaiteurs aussi, tous les sympathisan 
de votre grande entreprise, pour vos aum) 
niers, pour vos familles, enfin pour les pe 
sonnes présentes à votre pensée ou à votl 
cœur, et en particulier ces frères et ces sœul 
de travail que vous rêvez de conquérir. 


Communiqué de Son Eminence 
le cardinal Feltin ® 


Du 20 au 30 août, 30000 Jocistes, venus 
75 pays et délégués par leurs camarades de tr. 
vail ou de quartier, vont se retrouver à Rome. I 
J. O. C. du diocèse de Paris y sera représent 
par près de 300 jeunes gens et jeunes filles. 

Ce rassemblement reprend et réalise le proij 
de 1939, empêché par la guerre, mais il lui don: 
une extension internationale qui en fait un év 
nement mondial, en même temps qu'il se préseni 


(1) Semaine religieuse de Paris, 24 août 1957. 
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ur la France, comme le point d’aboutissement 
trente années d'efforts. Ÿe À \ 
ce nest pas en vain que de jeunes ouvriers, 
nus de tous les continents, échangeront ensemble 
ht partageront à la fois une connaissance de leurs 
honditions de vie et l’expérience de leur action 
nilitante. Malgré leurs diversités de races et de 
Jatries, unis dans leur foi au Christ, ils vivront, 
jous le regard du Souverain Pontife, l’action de 
râces qui s'impose pour l’œuvre providentielle 
Mecomplie par leur mouvement et ils trouveront là 
(in nouveau départ, une fidélité renouvelée dans 
4 mission apostolique que l'Eglise leur a confiée. 
“Pax Christi, qui vient de tenir son Congrès 
 Mariazell et qui s'efforce de multiplier les 
bontacts entre catholiques de toutes races, de 
loutes langues, de tous pays, dans le but de main- 
enir, selon les vues de l'Eglise, des rapports paci- 
iques entre tous, ne peut que se réjouir d’un tel 
assemblement. 
Mais en outre, la J. O. C., qui a été, pour une 
asse de jeunes, le soutien de leurs premières 
fnnées de travail, qui leur a communiqué, avec 
g sens de leur dignité, une générosité et un idéal, 
L répondu, dans l’ensemble, à ce qu’on attendait 
Mun tel mouvement. Nombre de foyers ouvriers 
bu de célibataires, regroupés aujourd’hui dans 
WA. C. O., lui doivent la ferveur de leur vie chré- 
ienne et leur rayonnement apostolique. 
Il convient que les fidèles catholiques du dio- 
Jèse, quel que soit leur milieu social, s’associent, 
bar la prière, au rassemblement mondial de Rome, 
pécialement le 25 août, fête de saint Louis, qui 
Merra la place Saint-Pierre envahie par 30 000 par- 


Nous demandons qu'aux messes de ce dimanche 
Pévangélisation du monde ouvrier et l’action de la 
b O. C. soient les premières intentions des fidèles 
“t des pasteurs. Que tous en profitent pour 
lemander à Dieu la grâce d’une réponse de plus 
in plus généreuse aux appels de l'Eglise et à sa 
mission de salut. 

+ Maurice, cardinal FELTIN, 

archevêque de Paris. 


Allocution de Mgr Cardijn 
avant la messe à Saint-Pierre 


ls Dans la matinée du dimanche 25 août, à Saint- 
Pierre, avant la messe qui, par un indult spécial 
Mu Souverain Pontife, fut célébrée par S. Em. le 
cardinal Tisserant à l'autel papal, Mgr Cardijn, 
fondateur et aumônier général de la J. O. C., 
ïdressa la brève allocution suivante à l'assemblée 
des délégués 

« Haec Dies quam fecit Dominus… » 


MES TRÈS CHERS JOCISTES, 


» Plus que jamais, je regrette et je m'excuse de 
fe pas pouvoir vous parler cœur à cœur, parler 
à chacun et chacune d’entre vous dans sa chère 
langue maternelle. Je demande donc aux aumô- 
niers de vous traduire mes quelques paroles. 

… D'abord, je veux vous remercier pour votre piété 
ét pour votre ferveur à la veillée d’hier soir. Que 
80000 jeunes travailleurs et jeunes travailleuses, 
au nom de leurs camarades, aient voulu d’abord 
Se prosterner au pied de la croix en signe de 
bénitence et de contrition, pour expier leurs 
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propres péchés et ceux des autres, quelle émou- 


vante introduction à la rencontre mondiale de ce 


jour ! (1) : 

Et maintenant, nous voici à l'acte décisif pour 
lequel nous sommes venus à Rome. Sur la tombe 
de saint Pierre, premier Pape créé par le Christ 
lui-même, S. Em, le cardinal Tisserant, doyen du 
Sacré Collège, va renouveler avec nous et pour 
nous, avec et pour la jeunesse travailleuse de tous 
les pays, le sacrifice rédempteur de notre divin 
Sauveur. Le Christ en personne, par les mains du 
prêtre, va s’immoler sur l’autel du Pape, que le 
Saint-Père, par un Bref spécial, a voulu nous 
concéder…., le Christ va s’immoler sur cet autel, 
pour que se réalise le but de notre pèlerinage, 
le salut de toute la jeunesse travailleuse du monde. 

Je vous demande donc un effort suprême. Je 
vous demande de vous unir à l’offrande du Christ. 
Vous lui offrirez vos travaux, vos efforts, vos 
luttes pour le salut de vos camarades. Ce sera 
la prière jociste la plus fervente, la plus mission- 
naire, en union avec le Christ. 
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Le 25 août, sur la place Saint-Pierre, 
Mgr CARDIJN présente au Saint-Père 
les dirigeants de la J. O.C. 


Ce sera d’abord en action de grâces pour 
toutes les bénédictions pour chacun de vous, poux 
la jeunesse travailleuse. et pour la J. O. C. Ce 
sera à l'intention du Pape, de nos évêques, de 
toute l'Eglise, ce sera pour tous les jeunes tra- 
vailleurs et les jeunes travailleuses qui sont avec 
vous dans vos usines, dans vos bureaux, dans vos 
quartiers et vos corons, dans toutes les familles 
ouvrières. 

Vous ferez tout votre possible pour éviter toute 
distraction, pour supporter toutes les fatigues, 
pour vous unir aux prières du prêtre, pour chanter 
ensemble les chants de la messe. 


(1) Dans la soirée du samedi, les délégués s’étaient 
rendus dans onze églises de Rome pour une veillée de 
prières, Ces veillées voulaient traduire comment, délégués de 
la jeunesse ouvrière, ils amenaient aussi les péchés de 
celle-ci et s’en sentaient solidaires et responsables. Ils se 
rendirent ensuite vers le Colisée, en s’éclairant de torches, 
empruntant quatre grandes rues formant sensiblement une 
croix, Treize croix portées par les différents groupes étaient 
dressées face au Colisée. C’est devant celles-ci qu’eut lieu 
le chemin de croix dirigé par Mgr Cardijn, et où chaque 
station était dite dans une langue différente. Ce fut là 
la première manifestation collective du rassemblement. 
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- Vous vous préparerez ainsi à la communion 
générale, le Christ lui-même viendra en chacun et 
chacune de vous, avec sa grâce, avec son amouf, 
avec ses mérites. Ouvrez-lui votre cœur, confiez- 
lui toutes vos intentions personnelles, afin que, en 
retournant chez vous, vous puissiez le porter aux 
jeunes travailleurs qui l’attendent et qui ne peuvent 
être sauvés que par lui. 

Et quand le prêtre vous dira : : 
allez, Jocistes, allez de l’avant, porter les fruits 
de cette messe à toute la jeunesse travailleuse et 
à toute la classe ouvrière. Toujours plus loin, tou- 
jours plus en avant, avec toujours plus de per- 
sévérance et toujours plus de générosité. 

Et tous vous répondrez « Deo gratias ». 
Merci, Ô mon Dieu, pour cette mission, cette sainte, 
cette grande, cette divine mission que vous nous 
confiez dans le présent et dans l'avenir. 

Et alors, cet après-midi, nous reviendrons sur 
la place Saint-Pierre, et devant le monde entier 
qui nous verra et nous entendra par la télévision 
et par la radio, c’est au Pape lui-même que nous 
crierons notre engagement « Saint-Père, à la 
vie et à la mort, nous nous mettons à votre ser- 
vice, au service de l'Eglise et de la hiérarchie, et 
au service de la jeunesse travailleuse. Nous vou- 
lons tout faire — nous voulons mourir — pour 
ramener tous nos frères et toutes nos sœurs au 
Christ, leur divin Sauveur. 

«< Nous voulons répandre son règne de justice 
et de charité dans tous les milieux de travail de 
tous nos pays, pour l’union et l’amitié de toutes 
les races et de tous les peuples, pour la paix du 
monde et pour la plus grande gloire de Dieu. » 


Orate fratres : 


Prions, mes chers Jocistes, prions les uns pour 
les autres pour que nous restions tous fidèles à 
- nos promesses, afin que cette journée de Rome 
soit le commencement d’une étape nouvelle pour la 
J. O. C., une étape de bénédiction pour l'Eglise, 
pour ia classe ouvrière, pour toute l’humanité, et 
en particulier, pour chacun et chacune de vous. 


Ainsi soit-il. 


J. O. C. et « Destin 
du catholicisme français » 


Sous ce titre, les dirigeants de la J. O. C. fran- 
‘çaise, estimant que le visage de leur mouvement 
avait été déformé dans le dernier livre de M. Adrien 
Dansette : Destin du catholicisme français, ont 
publié cette mise au point dans laquelle ils pré- 
cisent, en même temps, ce qu'est l’action et l’orien- 
tation de la J. O. C. : 


On sait que M. Dansette vient de faire paraître 
un livre sur le Destin du catholicisme français. 
Analysant, entre autres, les efforts apostoliques 
déployés dans la période allant de 1926 à 1956, l’au- 
teur situe, comme il est normal, l’action de la 
J. ©. C. En décrivant l’action de notre mouvement, 
M. Dansette a été guidé, nous n’en doutons pas, 
par le souci de faire œuvre d’objectivité. 

Il est dommage que son analyse ne reflète point 
toujours ce caractère et que son interprétation des 
faits concernant la J. ©. C. contienne des approxi- 
mations et des erreurs. Nous qui appartenons à la 
jeunesse ouvrière et qui connaissons la J. ©. C. de 
l’intérieur, nous ne reconnaissons pas, dans la 
J. ©. C. que présente M. Dansette, le visage de 
notre mouvement. Nous tenons à le dire sans 
détours et nous allons brièvement expliquer pour- 
quoi. 
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| parlant de l'action et de l'influence de la J. O.| 
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au cours de ces trente dernières années, M. Dæ 
sette conteste au mouvement son efficacité 1 
sionnaire sur la masse. pal | 

D'après lui, l'élan de la J. ©. C. n'a cessé |} 
diminuer après le Congrès de 1937. Le mouveme:l 
qui avait été créé pour transformer le mon 
ouvrier, « n’a pas vraiment débouché dans la clas 
ouvrière » et, là où il existe, il ne dépasse guél 
le milieu paroissial. Il se trouve implanté dans ci 
régions relativement chrétiennes et encore y est | 
faible numériquement. | 

Pourquoi en est-il ainsi, se demande M. Dai 
sette ? C'est que les jocistes ont « vu et jugéi 
plus qu’ils n’ont agi. La J. O. C. est « un mou 
ment de militants » et il manque à la J. O:. | 
française ce que possède, par exemple, la J. O. | 
belge, des structures chrétiennes puissantes, lel 
quelles expliquent le développement de cette del 
nière. 

Pour rétablir la vérité des faits — car na 
allons voir que cette analyse est plus que sommail 
— nous nous contenterons de rapporter ce qj 
nous savons et Ce que nous voyons. 

Ce que nous savons, c’est que la J. O. C. attei 
aujourd’hui d’authentiques jeunes travailleurs de: 
masse et qu’elle est implantée dans tous les sed 
teurs de la vie ouvrière. L'action de la J. ©. C. 
rencontre chez les jeunes mineurs de fer et | 
charbon et chez les jeunes des P. T. T. Elle € 
vécue par des employées de maison, des employéi 
de bureau et des ouvrières de filature. Elle va | 
l'enfance populaire aux aînés en passant par | 
apprentis (sur le tas et dans le technique) et 1 
gars à l’armée. 

Faut-il donner des chiffres ? Bien que la J. ©. 
laisse les jeunes travailleurs là où ils vivent et 
refuse à les rassembler dans un cadre plus « 
moins artificiel pour les occuper ou les distraii 
on peut estimer à 500000 le nombre des gars 
filles qui sont mis en mouvement chaque anné 
à l’occasion de la Semaine internationale et « 
Mois d'action intensive. Le développement de cet 
action missionnaire en pleine masse fait surgir 
nombre croissant de militants. Les sessions de fo 
mation (de trois à cinq jours) qui les regroupe? 
annuellement, atteignent la centaine pour les ga 
çons et autant pour les jeunes filles. Et l’on comp: 
plus de 15 000 participants à ces sessions (on sa 
les difficultés qu'ont les jeunes salariés d’obten 
de leurs employeurs les congés nécessaires). 1 
journal Jeunesse Ouvrière, s'adressant aux ga: 
de la masse, a, chaque mois, un chiffre de diffusic 
allant de 30 à 60 000 exemplaires. Signalons aus: 
à titre d'exemple, que la diffusion de certail 
moyens de masse au temps fort de l’action € 
mouvement, est de l’ordre du million. 

Le prochain rassemblement mondial à Rome ver! 
la participation de 6000 jeunes travailleurs : 
jeunes travailleuses de France, non pas pris parr 
les cadres du mouvement, mais élus par les jeun 
travailleurs de la base et choisis par eux comn 
leurs délégués (il y aura un ou deux délégués p: 
quartier ou milieu de travail important). 

Sans donner aux chiffres une valeur magiqu 
avouons quand même qu’un mouvement qui m 
à l’action une quantité aussi importante de jeun: 
travailleurs n’est pas aussi anémié que le «& 
M. Dansette.. Et ce mouvement ne restreint p: 
son influence aux régions chrétiennement conse 
vées. S'il est implanté dans celles du Norû et « 
l'Est, par exemple, il faut plus s’en réjouir q 
s’en étonner. Car ces régions comptent bien part 
les plus industrielles de France. Une connaissan 
élémentaire de la géographie économique du pa 
le fait facilement apparaître. 

Ce que nous savons, c’est que par l'action € 
mouvement, les jeunes travailleurs se tran 
forment. Ils apprennent à découvrir leur vie, : 
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ose. Transformations “humbles et progressives, 
n sûr, mais qui les atteignent à l'intérieur 
ax-mêmes et qui les conduisent pour beaucoup 
la découverte du Christ et de son Eglise. De 
ls résultats peuvent échapper, on le comprend, 
; qui voit les choses de l'extérieur. Il n'empêche 
‘ils existent et qu'aujourd'hui des jeunes tra- 
ailleurs et des jeunes travailleuses de la masse 
font l'apprentissage de leurs responsabilités et 
acquièrent, dans la vie, une conscience ouvrière et 
une conscience chrétienne. Il suffit d’ailleurs de 
parcourir les multiples témoignages que regroupent 
les deux tomes de Mystères chrétiens et action 
ociste pour s’en rendre compte. 

Ce que nous savons aussi, c’est que les jeunes 
availleurs, tout en se transformant eux-mêmes, 
épondent aux problèmes de la vie ouvrière et 
gissent pour la transformation de leurs condi- 
ions de vie. C’est la démarche des jeunes ouvrières 
e la lainière Ge Cambrai pour obtenir un réfec- 
soire. C’est l’action des employées de maison pour 
ibbtenir l'extension de leur convention collective 
ionclue grâce à l’insistance de la J. ©. C. F. C’est 
Paction des jeunes mineurs de charbon à propos 
de leur sursis. C’est l'effort de tout le mouve- 
iment pour obtenir l'extension des foyers de jeunes 
:bravailleurs et l'obtention des congés culturels. 

‘à Cette action témoigne-t-elle, oui ou non, d’une 
‘kéelle prise en charge de la vie des jeunes tra- 
Yailleurs et du souci de leur faire apporter une 
réponse à leurs problèmes ? En faisant cela, la 
. O. C. atteint le jeune travailleur dans toute sa 
ie et la vie ouvrière dans toutes ses dimensions 
ui ne sont pas celles de la paroisse, mais celles 


professionnel, d’une région économique, du pays 
bout entier. La récente enquête sur les déplacés 
le montre bien. 

Ce que nous savons enfin — et que nous cher- 
#hons en vain dans le « destin du catholicisme 
français > — c’est que la J. ©. C, dans son 
ffort missionnaire, a dépassé le cadre de la 
inétropole pour aider à la prise de responsabilité 
suvrière et apostolique des jeunes travailleurs 
l'Afrique et d'Asie. Elle a envoyé, depuis plusieurs 
‘Hhinnées déjà, des missionnaires laïcs en Afrique du 
Nord, en A. E. F, en A. O. F, en Asie. Elle 
à aidé à l'établissement d’un secrétariat général 
1b Dakar et au Cameroun, maintenant pris en 
ain et dirigé par des jeunes travailleurs afri- 
Wains eux-mêmes. (Dans un récent article des 
(avril 1957), le D' Aujoulat reconnaît 
œuvre importante réalisée par la J. O. C. came- 
drounaise). î 

à Si, depuis sa naissance, la J. O. C. est mission- 
aire — non seulement dans l'esprit mais dans 
tes faits — c’est qu’elle a conscience que le salut 
‘t la promotion des jeunes travailleurs de France 
bont liés à ceux du. monde entier. Elle a pris 
bonscience que si la lutte des classes déchire le 
Inonde, la lutte entre races est un problème plus 
Brave encore. Sans se contenter de belles décla- 
‘ations, ia J. ©. C. française à pris et continuera 
le prendre ses responsabilités . internationales. 
lDisons, à propos du développement de la J.. O. C. 
Jans les pays étrangers, qu'il se réalise même là 
bù les structures chrétiennes sont inexistantes. Ce 
Hui prouve que, contrairement à ce que dit 
NL Dansette, l’action jociste n’est pas liée à l’exis- 
’ence de telles structures. 

se 

ES 

Sans doute, est-il besoin de le dire, l’action de 
la J. O. C. a:ses limites. Nous les connaissons 
nieux que personne. C’est la préoccupation cons- 
sante du mouvement d’être davantage mission- 
isire à l'intérieur comme à l'extérieur. Nous 
hvons, comme dirigeants du mouvement, la res- 
Honsabilité de vouloir étendre davantage son 
nfluence. 
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échissent, ils s'efforcent d'y changer quelque 


un quartier, d'un milieu de travail, d'un secteur 


‘vrechercher'les raisons : 


Si cette action a ses limites, encore faut-il en 


j | 

— Les jeunes du milieu populaire ne sont pas. 
jeunes longtemps, et la vie ouvrière les marque 
tellement qu'ils ont de réelles difficultés à réflé- 
chir et à trouver un équilibre. 

— L'action qu'ils mènent se heurte souvent 
à l’incompréhension du patronat et nous connais- 
sons de jeunes militants qui ont été contraints de 
quitter leur place, victimes de la répression 
ouvrière. 

— Si beaucoup de prêtres font tout ce qu’ils 
peuvent pour aider à l'éveil de vocations mili- 


tantes, il en est aussi qui n'ont pas compris 
l'urgence de l’évangélisation de la jeunesse 
ouvrière, il en est d’autres qui, sous prétexte 


d’ « action missionnaire », préfèrent garder les 

, jeunes travailleurs dans l'orbite de leur paroisse 
et répughent à les orienter vers un mouvement 
qui est dirigé par des laïcs et qui a une organi- 
sation nationale. 


LA J. O. C., L'OUVRIÉRISME ET L'ESPRIT DE CLASSE . 


Il y a, dans le « destin du catholicisme fran- 
çais », un autre aspect non moins étonnant de 
l’action jociste que souligne M. Dansette c’est 
son caractère « ouvriériste » et son particula- 
risme de classe. 

Selon l'auteur qui relève cet aspect, surtout 
à propos de la crise récente de l'A. C. J. F.,, la 
J. O. C. ne réussirait pas à dominer l'esprit de 
classe. Soucieuse de soutenir les intérêts des 
jeunes travailleurs, elle ne cesse de défendre « le 
point de vue ouvriériste » et ce faisant, elle for- 
tifie la séparation des classes et par conséquent, 
accentue et perpétue leur lutte > A quoi cela 
tient-il ? se demande M. Dansette. Au fait que 
le mouvement est trop renfermé sur lui-même. 
La formation qu'il donne devrait être plus ouverte. 
I faudrait chercher « ailleurs >» un complément 
à l'insuffisance de celle-ci Cela permettrait aux 
jocistes d'éviter un dangereux particularisme et 
cela réduirait le « déchet » que l’on constate 
parmi eux. 5 

Ici encore, disons qu’une telle manière d'écrire 
l’histoire est tendancieuse. Essayons de rétablir 
les faits dans leur vérité en disant ce que nous : 
vivons. 

La J. ©. C. n’est pas un mouvement de classe. 
Elle est implantée dans la jeunesse ouvrière pour 
l'aider à réaliser son salut en Jésus-Christ. Elle 
a pour mission d’aider les jeunes travailleurs . 
à vivre en chrétiens sans qu'ils cessent d’être des 
travailleurs. Elle les prend comme ïils sont, et 
elle forme en eux, à la fois et en même temps, 
l’ouvrier et le chrétien, le citoyen et l’apôtre. 
Elle leur pose, à la fois et en même temps, l’exi-, 
gence d’une union au Christ dans toute leur vie 
et d’une compétence ouvrière, économique, poli- 
tique, et elle les met en mesure d'acquérir l’une 
et l’autre, soit à l’intérieur du mouvement, soit 
par d’autres organismes compétents. La formation 
de la J. O. C. fait ainsi apparaître ce qui est 
absolu et ce qui n’est que relatif. N’étant pri- 
sonnière d’aucun déterminisme, elle permet aux 
jeunes dont elle a la responsabilité, de faire une 
option libre dans l’ordre des moyens. 

Cette éducation se réalise à partir de la vie, 
saisie sous la forme de faits concrets et non pas 
d'idées. ou de problèmes. Si la formation jociste 
ne consistait qu'à voir des situations et à y 
répondre, il pourrait y avoir danger de particu- 
larisme. Mais sur les faits de la vie ouvrière, la 
J. ©. C. projette la lumière de l'Evangile. Le 
jugement chrétien aide’ à situer la grâce ‘et le 
péché et à faire apparaître les exigences d'amour 
universel, contenues dans l'Evangile. 

Nous pensons ‘ que c’est dans. le cœur de 
l'homme que se ‘réalise d’abord et avant ‘tout 
l’unité et que ce qui transforme un jeune tra- 
vailleur et'lui. donne le sens de l’autre, c’est beau- 
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‘coup plus qu’une structure unitaire, la charité 
du Christ decouverte et vécue par ui: 

Ce n’est pas parce qu'on aura réuni des jeunes 
de toutes’ conditions sociales qu’on les aura pour 
autant rapprochés. C’est. dans la mesure où lon 
aide les jeunes travailleurs à comprendre les 
autres, à les respecter, à les écouter, à voir en 
eux le Christ, c’est dans cette mesure-là qu'on 
les prépare à un dialogue fraternel avec tous. 

La J. O. C. renforce-t-elle la lutte des classes ? 
Nous citerons à titre d'exemple de cette singu- 
lière affirmation, cé qu'écrivait récemment une 
jeune employée de maison sur son carnet de 
militante 

« Seigneur, grâce à vous, les employées de 
maison s’éveillent et veulent améliorer leur tra- 
vail Pour celles qui ne vous ont pas découvert, 
Seigneur, l’action est un peu révolutionnaire. 
Quant aux maîtresses de maison, je crois qu’elles 
ne savent pas ce que nous voulons. Elles ne 
doivent pas nous comprendre. Pourquoi sont-elles 
si méchantes ? Devant toutes ces difficultés, Sei- 
gneur, aidez-nous à nous entendre avec nos 
patronnes afin qu’un jour nous ayons une vraie 
profession. » 

Un autre fait : Michel, ouvrier ajusteur dans 
une grand usine, déclarait dernièrement : 

« Avant d’être jociste, je considérais mon patron 
comme un exploiteur sans conscience. Aujourd’hui, 
j'ai pris conscience de mes responsabilités de 
militant ouvrier. Nous avons organisé l’action 
dans l'usine et monté le syndicat. Je fais main- 
tenant quelque chose pour les copains. Mon 
patron n'a pas changé de position mais je le 
considère comme une personne et je prie chaque 
jour pour lui. » 

Qui dira que de telles manières de voir pro- 
cèdent d’un esprit de classe ? Cependant, sans 
ériger la lutte des classes en système comme le 
font les marxistes, le: jociste prend conscience du 
fait et de ses responsabilités de militant ouvrier 
et chrétien. Celles-ci lui posent comme exigences 
de participer au combat ouvrier en vue de bâtir 
un monde conforme à la justice et à la charité. 
Si, dans tous les milieux, l’on tenait autant 
à faire, à partir de la vie, l'éducation de la cha- 
rité universelle, l’on verrait plus clair en ce qui 
concerne « les oppositions de l’avenir ». 

Quant au soi-disant passage au marxisme d’un 
nombre important de jocistes, nous avouons là 
encore notre étonnement. Un historien peut-il 
à ce point jouer avec la vérité ?: Qu'il y ait, ici 
ou là, d'anciens jocistes qui aient pu donner leur 
adhésion au parti communiste, cela est possible, 
mais encore faudrait-il rechercher sous quelles 
infiuences ils ont fait cette option. Il a été 
demandé au curé de la région parisienne où, 
d'après M. Dansette, « 50 % des jocistes de la 
paroisse seraient devenus communistes », de jus- 
tifier cette affirmation. Nous n'avons pas pu 
obtenir le moindre éclaircissement, Ce qui est. vrai, 
par contre, c'est que, soumis aux sollicitations fré- 
quentes du parti communiste et de son organisa- 
tion de jeunesse, les jeunes travailleurs habitués 
à partir des faits et non pas des slogans, savent 
distinguer entre les problèmes réels de la vie 
ouvrière qui se posent à eux et les prises de posi- 
tion politiques vers lesquelles on veut les pousser. 
Ce qui est vrai, c’est que lorsqu'on regarde les orga- 
nisations ouvrières adultes, on y trouve quantité 
d'anciens jocistes qui continuent ce qu’ils ont com- 
mencé à la J. ©. C. et qui sont fidèlels à la fois 
à l'Eglise et au mouvement ouvrier. Si, aujourd’hui, 
en France, existe une A. C. ©. dont les dernières 
assises à Issy-les-Moulineaux ont bien montré le 
dynamisme apostolique, ne le doit-on pas, pour une 
grande part, à la J. ©. C.? 

N'ayant pas approfondi le caractère apostolique 
de la J. ©. C, il est concevable que M. Dansette 
trouve étranges certains aspects de son action 
représentative. La note doctrinale de l'A C. O. 
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(mars 1955) précise clairement sur ce point 
pensée de la hiérarchie. « L’Action catholique | 
pas. pour fin prochaine et directement l’organi 
tion de la cité terrestre. Le but spirituel et apos, 
lique qu’elle poursuit a pour effet, et indirectem. 
une transformation des relations humaines, | 
assainissement des milieux, une influence sur | 
institutions et les structures, sans toutefois 
changer la nature et en les laissant dans leur lig 
et leur consistance de réalité temporelle. >» 

Ce que M. Dansette interprète comme « 
prises de position politiques » n’est en réalité € 
l'expression de la conscience chrétienne devant 
événements d'actualité. Celle-ci ne peut se t 
devant des faits d’injustice ou de haïne, devant ( 
situations qui blessent les corps ou les cœurs « 
jeunes travailleurs. Et si elle parle, ce n’est } 
pour prendre une option politique, mais pour f 
connaître les besoins et les aspirations des. je 
travailleurs et pour rappeler sur des points cc 
crets les exigences de la charité et de la justi 
Pourquoi M. Dansette interprète-t-il notre désir! 
voir s’instituer un dialogue fraternel entre les di 
communautés d'Algérie comme une négociati 
avec les fellagha ? Pourquoi cite-t-il des déclai 
tions de la J. ©. C. sur l'Algérie et ne dit-il ri 
des motions votées par les conseils nationaux 
mouvement qui intéressent l’ensemble de la con: 
tion ouvrière ? 


Ci La s 


| 


ET LE DANGER DE CLÉRICALISME ? 


Nous tenons enfin à relever cette critique de € 
ricalisme ou de paternalisme que l'ouvrage 
M. Dansette adresse à nos aumôniers, critique © 
nous avons déjà lue quelque part au cours de « 
derniers mois... 

La J. ©. C. est un mouvement d'Eglise, et à, 
titre, laïcs et prêtres travaillent en commun à 1 
vangélisation de la jeunesse ouvrière en assume 
des tâches distinctes bien que complémentai 
Nos aumôniers ne sont pas des dirigeants. Ils p 
tagent avec nous le même souci apostolique et le 
présence, au sein du mouvement, loin de r 
treindre notre responsabilité, nous en fait mi 
mesurer les dimensions et les exigences. Si nc 
avons aujourd’hui la possibilité dé prendre no 
place dans l’apostolat de l'Eglise et d'insérer no 
action dans celle du mouvement ouvrier, nc 
n'oublions pas que c’est à l'initiative courage 
d'un prêtre que nous le devons. 

Ceux qui maintenant parlent tant du danger 
cléricalisme regretteraient-ils de voir des je 
travailleurs diriger eux-mêmes leur mouvement 
dénoncent-ils un danger qu’ils auraient eux-mê 
connu et dont ils viendraient de prendre récet 
ment conscience ? | 


x 
x & 


. Il y aurait encore bien des choses à dire 
à rectifier, particulièrement en ce qui est de l’at! 
tude de la J. ©. C. sous le régime de Vichy : 
M. Dansette a-t-il vu que la J. ©. C. a manifes 
sa sympathie à ce régime ? Ne sait-il pas que! 
secrétariat général de Paris a été mis sous scell 
par l’armée d'occupation, que l’abbé Guérin a é 
emprisonné pendant six mois à Fresnes, que | 
nombreux militants jocistes ont trouvé la mé 
N. Résistance et dans les camps de déport 
ion ? 

Nous nous en tenons, pour aujourd’hui, à ce c 
nous paraît l'essentiel. C’est dans un souci | 
vérité que nous avons rédigé les réflexions qui pr 
cèdent et afin que notre silence ne soit pas inte 
prété comme l’acceptation de la pensée de M. Da 
sette sur l'Action catholique. | 

Responsables d'un mouvement, nous ne pouvo 
accepter qu’on le présente sous un visage qui n’€ 
pas le sien. Nous tenons à ce qu'il n'y ait aucu 
équivoque sur son Caractère apostolique et missio 
naire et nous souhaitons vivement que soit écri 


it 


nent Fe manière Énpretonile ie plei- 
ment objective, J'histoire de NE dd catholique 


TSOkRE TAP, 
JE ae générale de la JO, CF. 


DOMINIQUE ALUNNI, 
Président national de la J. O. C. 


LL À cette critique de son ouvrage, M. Dansette 
fe apporté une réponse dans la Croix du 4 juin 
‘| dernier, dont voici les conclusions : 


1S. S. Pie XII à reçu à Castel Gandolfo un 
groupe de 450 fidèles d'une paroisse créée en 
1947 dans les quartiers ouvriers de Barcelone, 
San Medin, et il leur a adressé dans leur langue 
.imaternelle l’'allocution suivante (1) : 
5 Û 
Comme vous avez pu lé voir de vos propres 
yeux, très chers fils, paroissiens de San 
iMedin de Barcelone, les multitudes qui, de tous 
les coins du monde, viennent à cette maison du 
Père commun sont chaque jour plus nombreuses, 
et parmi elles, comme il est naturel, on trouve 
Mles catégories sociales les plus variées ; néan- 
moins, Nous croyons pouvoir affirmer qu’il ne 
Nous est pas arrivé souvent de recevoir un groupe 
comme le vôtre, une forte délégation d’une 
paroisse humble et simple, une délégation de 
Nos fils qui, pour pouvoir convertir en réalité 
leur vif désir, ont dû effectuer un sérieux sacri- 
Wfice et peut-être un extraordinaire effort, 
:} C'est pourquoi Nous avons voulu vous accueillir 
1 à part pour vous donner une bienvenue spéciale 
len même temps que pour vous exprimer Notre 
“gratitude paternelle et vous manifester Notre 
plaisir de voir réalisé dans votre cas ce qu’en 
d'autres circonstances Nous avons exposé sur 
tout ce que Nous attendons d’une vie parois- 
Siale bien dirigée et bien organisée, où cette cel- 
‘Mule fondamentale de la vie de l'Eglise peut 
montrer toute sa fécondité et toute son efficacité 
‘pour le bien des âmes (cf. lettre à la Semaine 
{sociale du Canada, 18 juillet 1953) (2). 
1 Parce qu’une paroisse n’est pas seulement 
dune église, un prêtre, un territoire et une por- 
tion déterminée du troupeau du Seigneur, le tout 
exprimé en chiffres plus où moins éloquents ; une 
paroisse est une cellule d’un corps qui, ici, est le 
Corps mystique du Christ ; c’est un être vivant 
avec ses forces propres, ses organes et ses acti- 
vités, son accroissement naturel, et même ses pro- 
| blèmes, ses besoins, ses joies ‘et ses peines par- 
A ticulières. 


| (1) Traduction de la D. C. d’après l'Osservatore 

À Romano du 21 août 1957. . 

bn,(2} D. Ein 1162, du 13 décembre 1953, col. 1549 
LE ARS)e 


ignorent. le do ouvrier ne 2 AA ni Pacuité 


ni l'étendue, Mais cette sympathie, précisément, 
m’autorise à leur donner les conseils d’un homme 
qui, n'étant pas mêlé à leur vaillant combat, peuf 
en observer les perspectives avec le recul que donne 
l’enseignement d’une vaste enquête. Qu'ils me 
laissent leur dire combien le caractère affectif de 
leur plaidoyer en éclaire la faiblesse. Les illusions 
dont’ ils s’efforcent de se bercer ne trompent 
qu'eux-mêmes et nuisent au mouvement qu’elles 
ont pour objet de servir. Ils inspireraient une plus 
grande confiance si, joignant aùu courage aposto- 
lique que nul ne leur conteste, la lucidité intellec- 
tuelle dont ils manquent assurément, ils fondaient 
leur action sur une vue plus exacte de la réalité. 


La paroisse, cellule fondamentale 
de la vie de l’Eglise 


Allocution de Sa Sainteté Pie XIT à la délégation d une paroisse de Barcelone 


Il n'est donc pas nécessaire de vous dire de 
l'aimer, parce que cela serait comme vous 
demander . de vous aimer vous-mêmes. Ne soyez 
pas satisfaits tant que vous n’aurez pas réussi à 
en faire.un vrai modèle, sans aucun élément 
maladif ou mort, un modèle où l’on vit cette 
authentique vie chrétienne qui doit se manifester 
continuellement cans l'amour de la prière et l’es- 
time du sacrifice, dans la pureté de la jeunesse 
et dans l’honnêteté des mœurs, dans l'assistance 
fégulière aux offices divins et dans la fréquenta- 
tion des sacrements, dans la charité généreuse 
envers ceux qui sont dans le besoin et dans l’exact 
accomplissement de tous les devoirs de citoyens, et 
dans tout un mode d’être qui pourrait s'appeler 
à juste titre un christianisme vécu, à l'église 
comme au foyer, dans les divertissements comme 
au travail, dans la vie familiale comme dans la vie 
sociale, et dans la profondeur des consciences 
comme dans toutes et chacune de vos manifesta- 
tions extérieures, pour la gloire de Dieu et lhon- 
neur de Notre Sainte Mère l'Eglise. 

Vous avez fait beaucoup en si peu d'années, et 
Nous voulons interpréter votre présence ici comme 
üne promesse formelle que vous ne cesserez de 
prier tant que vous n’aurez pas réalisé cet idéal 
que Nous vous avons proposé. 

Mille fois merci pour le présent que vous Nous 
avez offert. Mais aussi précieux qu’il puisse être, 
ce que Nous estimons le plus, c’est l’intention dans 
laquelle vous l'avez offert. Nous voulons y 
répondre par une Bénédiction très spéciale pour 
toute votre paroisse, depuis votre dévoué pasteur 
et ses vicaires jusqu’au dernier des paroissiens, en 
même temps que pour toutes les intentions, choses 
et personnes que vous désirez voir bénir. Que la 
grâce d’en haut descende sur vous et vous accom- 
pagne toujours, surtout dans vos travaux et vos 
souffrances, que Nous voudrions sentir comme s'ils 
étaient nôtres, pour que, après avoir été sur Îa 
terre membres vivants de ce corps qu'est l'Eglise, 
vous puissiez ensuite l’être également dans cette 
Jérusalem céleste que de tout cœur Nous désirons 
pour vous. 
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Allocution du Saint-Père 
‘aux membres du Chapitre général 
des Pères Blancs (19 juillet 1957) 


Au lendemain de l'élection de leur nouveau 
Père général, le T. R. P. Léon Volker, les 
membres du Chapitre général de la Société 
des Missions d'Afrique (Pères Blancs), sont 
venus présenter leurs hommages au Saint- 
Père qui leur a adressé en français l’allo- 
cution suivante (1) 


Nous sommes particulièrement heureux, 
peu de temps après avoir exprimé, par lVEn- 
cyclique Fidei Donum, Notre sollicitude pour 
l’évangélisation du continent africain, de 
recevoir les membres du 19° Chapitre général 
des Missionnaires d’Afrique. 

Votre présence, Vénérables Frères et chers 
fils, Nous donne l’occasion de vous manifester 
de vive voix toute l'affection et l’estime que 
Nous portons à votre Société et au nouveau 
Supérieur général que vous avez récemment 
choisi. Vous pouvez certes remercier le Sei- 
geur de l’extension magnifique qu’a prise votre 
champ d’apostolat et de lefflorescence des 
chrétientés dont vous avez reçu la charge : 
signe indubitable des bénédictions de l’Esprit- 
Saint sur votre Société, qui compte le nombre 
le plus élevé de prêtres parmi toutes les 
familles religieuses qui travaillent en Afrique. 

La stabilité d’une Société religieuse et la 
fécondité de ses entreprises découlent surtout 
de sa fidélité à l’inspiration première qui l’a 
suscitée. Votre illustre fondateur voulait que 
son activité apostolique s'appuie sur une vie 
intérieure sérieuse et profonde et, à cette fin, 
il vous a donné pour guide un homme émi- 

nent dans la contemplation et dans laction, 

saint Ignace de Loyola. De lui vous avez 
appris qu'ayant de rechercher les moyens pra- 
tiques de toucher les âmes et de les convertir, 
il faut se donner tout entier à l’humble et 
fidèle imitation du Christ dans la pauvreté et 
Pobéissance. Si votre action trahit dans toutes 
ses modalités la volonté de servir Eglise, 
arce que celle-ci interprète à chaque instant 
es intentions du Seigneur sur son œuvre et 
vous conduit infailliblement à lui, ne crai- 
gnez pas que les vocations viennent à 
manquer, ni que s’attiédisse la ferveur de la 
vie chrétienne chez les fidèles qui vous sont 
confiés. 

Il est un autre trait caractéristique de votre 
Société, dont Nous Nous plaisons à souligner 
l'importance, parce qu’il répond heureusement 
aux besoins du moment, Nous voulons dire 
son esprit catholique. Les pleuples d’Afrique 
s’ouvrent maintenant avec avidité aux progrès 
de la civilisation. Que cette rapide marche en 
avant suscite des incompréhensions, des oppo- 
sitions, des conflits de susceptibilité ou d’in- 
térêt, c’est là une rançon lamentable de la 
faiblesse humaine et de la plaie de l’égoïsme, 
sans cesse ouverte au cœur des hommes de 
toute nation et de toute race. Pour dissiper 
les malentendus, prévenir les conflits ou les 
apaiser, Nous ne voyons qu’une solution 
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(i) publié dans 
21 juillet 1957, 


l'Osservatore Romano du 
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l’œuvre commune, voilà un exemple de chariil) 
concret et expressif, qui conférera à ve 
enseignements une grande force de persuasio| 

Et puisque vous avez la joie de recueilli} 
le fruit de vos efforts pour créer un clerf} 
autochtone dans les territoires que vous évail 
gélisez, vous saurez entretenir avec lui, Nouf 
n’en doutons pas, une collaboration féconc 
dans une fraternité toujours plus étroite. | 

Ainsi, portés par un amour sans limites di 
Seigneur et le désir d’étendre son règne, vou] 


cats que pose l’apostolat dans un continer| 
en pleine évolution, et vous défierez les entre 
prises de ceux qui voudraient saper l’édific( 
que vous avez courageusement et patiemmeri| 
construit. | 

Soyez certains, Vénérables Frères et cher 
fils, que Nous suivons avec une grande atter} 
tion les succès dont le Seigneur couronne va 
labeurs. Nous Nous en réjouissons avec vo 
et implorons avec instance la protectio 
divine sur les peuples dont vous avez 1 
charge et auxquels vous voulez apporte 
l'Evangile du salut. | 

Pour l’heureux déroulement des travaux & 
votre Chapitre et comme gage des faveur 
célestes, Nous vous accordons bien volontier 
à vous-mêmes, à tous les « Pères » 4 
« Frères » de votre Société et à tous ceux qu 
collaborent à votre apostolat, Notre Béné 
diction apostolique. 


Allocution de S. S. Pie XII 
à un groupe de Canadiens françai 
(3 juillet 1957) (1) 


I Nous est agréable de recevoir un group 
de Canadiens d’expression française venus e: 
Europe pour célébrer la mémoire de Noë 
Simard, arrivé en Nouvelle-France, il y 
trois cents ans. 

Soyez remerciés, chers fils, pour les marque 
de déférence et d’affection filiale, que vou 
avez voulu Nous donner par votre visite e 
par vos dons. Nous savons à quel point No 
fils du Canada conservent avec ferveur le sou 
venir de leurs origines françaises et chré 
tiennes. Au moment où vous espérez resserre 
les liens de solidarité familiale en reprenan 
contact avec la terre qui a façonné l'esprit € 
le cœur de votre ancêtre, vous désirez auss: 
par une visite au centre de chrétienté, ravive 

ardeur de vos sentiments chrétiens et d 
votre attachement indéfectible à l'Eglise et 
son Chef. 

La foi catholique fut pour les premier 
colons de la Nouvelle-France un principe d 
fidélité et d’héroïsme ; elle les soutint dan 


() Texte français! publié. dans V’Osservato | 
des 15-16 juillet 1957. à are 
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frances, dans les épreuves de tous les genres 
qu'ils eurent à soutenir pour se créer une 
“patrie où puissent fleurir, avec une jeune 
vigueur, les solides qualités qu’ils y avaient 
“apportées. Aujourd’hui encore la magnifique 


Le 


“fécondité, la robustesse, la générosité de vos 
«familles témoignent d’un harmonieux équilibre 
spirituel et humain, que bien des peuples 
» peuvent vous envier. 
- Continuez, chers fils, à faire fructifier ces 
dons que le Seigneur vous a confiés. Nous 
souhaïtons non seulement qu’ils profitent au 
cercle plus ou moins limité de vos familles, 
mais qu’ils se déploient largement, au service 
de votre pays et de l'Eglise, et qu’ils contri- 
buent à lui attirer toujours plus nombreux 
ceux qui cherchent les signes indubitables de 
la vérité et de la charité chrétienne. | 

En gage des faveurs divines que Nous appe- 
lons sur vous, sur vos familles, sur tous vos 
_ compatriotes, Nous vous accordons de tout 
cœur Notre paternelle Bénédiction apostolique. 


Pour le latin vivant 
! Lettre de la Secrétairerie. d'Etat 


Du 3 au 6 septembre 1956 s'était tenu à 
Avignon le premier Congrès international pour le 
|"latin vivant qui avait groupé les représentants de 
23 nations. M. Aubanel, éditeur à Avignon, avait 
envoyé au Saint-Père en hommage le volume con- 
sacré aux travaux du Congrès, envoi qui lui a 
valu de la Secrétairerie d'Etat la lettre suivante, 
en latin, comme il se doit (1) : 


SECRETERIA Di STATO 
di SUA SANTITA 
N° 398 302 
Dal Vaticano, 22 martii 1957. 


CHER MONSIEUR, 


Le Saint-Père a accueilli avec reconnaissance 
le beau volume édité par vos soins, portant le 
| titre : « Premier Congrès international pour le 
latin vivant. Avignon, 3-6 septembre 1956 », que 
vous lui avez offert. 

Sa Sainteté a pris connaissance par ce même 
volume des efforts ardents accomplis par des 
hommes érudits pour que le latin retrouve la pri- 
mauté qu'il avait autrefois pour le plus grand 
progrès de la culture, ceci afin d'entretenir des 
relations cordiales entre les peuples et de favo- 
riser les échanges intellectuels et artistiques. 

Rien n’est plus utile ni souhaitable dans les cir- 
constance présentes où l’on sent le besoin de 
l'unité et de l’usage d’une langue universelle. 

Le Saint-Père loue hautement de telles résolu- 
tions et invoque l’aide de Dieu pour que des 
) fruits abondants naissent de ces travaux. Et, très 
touché de votre obligeance, il vous accorde de 
tout cœur, à vous et à votre entreprise, la Béné- 
diction apostolique. 

Je vous remercie aussi extrêmement du livre que 
vous m'avez offert et je vous assure de ma consi- 
dération et de mon dévouement. 


DELL’ ACQUA, substitut. 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte publié par 
la Semaine religieuse de Paris, 31 août 1957. 
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labeur de pionniers, dans leurs _ souf- 


Déclaration: 

de la Sacrée Congrégation des Rites 
au sujet d’un doute sur la forme 
des ornements sacerdotaux ® 


De nombreux évêques et autres ecclésias- , 
tiques ont souvent demandé au Saint-Siège, 
selon la réponse donnée le 9 décembre 1925 
(cf. À. A. S., 18/1926/58), l’autorisation de 
confectionner et de porter pour le sacrifice 
de la messe et les fonctions sacrées des orne- 
ments selon la forme ancienne. Cette Sacrée 
Congrégation des Rites estime qu’il faut s’en 
remettre au jugement prudent des Ordi- 
naires pour la question de savoir si, étant 
donné les circonstances matérielles et locales 
particulières, ces ornements peuvent être uti- 
lisés ou non. En émettant ce jugement, les 
Ordinaires des lieux devront cependant veiller 
à ce qu’on tienne le plus possible en consi- 
dération la sainteté et la beauté du culte 
divin ; ils ne devront pas tolérer que l’on 
s’écarte d’une façon téméraire et inconsidérée. 


de la discipline approuvée concernant la 


forme des ornements sacrés, et ils devront 
soigneusement interdire les changements qui 
peuvent occasionner des perturbations et créer 
de la surprise parmi les fidèles. 


Nonobstant toutes choses contraires. 
Rome, le 20 août 1957. 


Card. C. CIcoGNANI, 
préfet de la S. C. des Rites. 


A. CARINCI, 
archevêque de Séleucie, secrétaire. 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte latin publié 
par l’Osservatore -Romano du 31 août 1957. 


— Associations, syndicats et fondations. Leur forma- 
tion et leur fonctionnement, par CHARLES OZANAM, 
professeur honoraire de droit administratif à 
l'Ecole de notariat de Paris (3 édition, 1957). — 
Vol. 13,5 X 21 cm., 338 pages. Prix : 1100 francs. 
Editions Sirey, Paris. 

Cet ouvrage pratique traite de toutes les ques- 
tions administratives qui peuvent se poser dans la 
vie courante d’une association ou d’un syndicat. 
I1 sera précieux à tous ceux qui s’intéressent aux 
groupements à caractère non lucratif, dont l’évo- 
lution constante depuis quelque dix ans dans toutes 
les branches de l’activité sociale et professionnelle 
(éducation et culture populaire, tourisme, sports 
éducatifs, œuvres philanthropiques, œuvres sociales, 
Comités d’entreprise, contributions d’employeurs 
à la construction, colonies de vacances, syndi- 
cats, etc.) nécessitait une mise au point juridique, 
jurisprudentielle et fiscale. Cette nouvelle édition 
répond à ce triple but. On y trouve tout l’essentiel 
de la législation et de la jurisprudence sur les 
Associations, déclarées ou non, les Associations 
étrangères, les Congrégations religieuses, les Asso- 
ciations professionnelles, les Fondations. Deux 
tables des matières permettent une consultation 
facile et rapide de l’ouvrage qui est complété par 
un formulaire et le texte des lois fondamentales 
de la matière. 


— L'éducation religieuse des adolescents, par GER- 
MAINE GATHELIER. Préface et notes de S. Exc. 
Mgr Lacointe, ancien curé de Saint-Germain de 
Charonne. — Vol. 16 X 24 cm., 284 pages avec 
illustrations. Prix : 890 francs ; franco : 960 francs. 
Editions E. Vitte, Lyon, Paris. s 

Cet ouvrage, qui paraît dans la collection « Centre 
d’études pédagogiques », est le résultat d’une expé- 
rience d’enseignement religieux vécue pendant dix 
années dans la paroisse Saint-Germain de Cha- 
ronne, à Paris. 
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Décret de la Sacrée 


Notre Mère la Sainte Eglise a toujours veillé 
soigneusement à ce que la sainte Eucharistie 
soit conservée d’une façon extrêmement 
décente. Cette sollicitude s’est exprimée de 
diverses façons au cours des siècles, et, la 
piété eucharistique des fidèles ne cessant de 
croître, le lieu où est conservé le Corps du 


Seignéur est devenu un centre de vie chré- 


tienne florissante. 

Cependant, pour éviter les abus, et pour le 
bon ordre des choses, l'autorité compétente 
a publié à plusieurs reprises des documents, 
des décrets ou des lois relatifs au lieu, à la 
forme et à l’usage de la Réserve eucharistique. 
Tous ces textes ont été réunis dans le Code 
de droit canon qui s'exprime ainsi : canon 1268, 
$ 2 : « La sainte Eucharistie doit être con- 
servée à l'endroit le plus digne et le pius 
noble de l’église, et par conséquent, norma- 
lement, sur le maître-autel. >» Canon 1269, 
premier paragraphe : « La sainte Eucharistie 
doit être conservée dans un tabernacle ina- 
movible placé au milieu de l'autel. » 

Récemment, enfin, S. S. Pie XII, dans l’al- 
locution qu’il a prononcée le 22 septembre 1956 
devant les participants au Congrès interna- 
tional de liturgie pastorale (2), a clairement 
exposé certains des principaux points de la 
doctrine et de la pratique de l'Eglise sur la 
présence réelle du Christ Notre-Seigneur dans 
le tabernacle, rejeté certaines erreurs mo- 
dernes, et recommandé souverainement les 
exercices de piété envers l’Eucharistie con- 
_servée dans les tabernacles. 

En considération de quoi, cette Sacrée Con- 
grégation des Rites, en vertu des pouvoirs qui 
lui ont été donnés par $. $S. Pie XII, Pape 
par la divine Providence, a décrété ce qui 
suit 

1. Les règles édictées par le Droit canon 
au sujet de la Réserve eucharistique (ca- 
nons 1268 et 1269) doivent être observées sain- 
tement et religieusement et les Ordinaires des 
lieux doivent y veiller attentivement. 


2. Le tabernacle doit être fixé à l’autel d’une 
façon inamovible. Il doit régulièrement être 
placé sur le maître-autel, à moins que pour 
la vénération et le culte rendus à un si 
grand sacrement il semble plus pratique et 
plus décent qu'il en soit autrement, ce qui 
est ordinairement le cas dans les églises 
cathédrales, collégiales ou conventuelles où 
il est coutume d’accomplir les fonctions cho- 
rales ; ou, quelquefois, dans les sanctuaires 
importants pour que, en raison de la dévotion 
particulière des fidèles envers un objet vénéré, 
le culte suprême de latrie dû au Saint 
Sacrement ne soit pas obnubilé. 


34 Lie sacrifice de la messe doit habituel- 
lement être célébré à l’autel où est conservée 
la sainte Eucharistie. 


(1) Traduction de Ia D. C. d’après le texte latin des 
Acta lApostolicae Sedis du 22 juillet 1957. Ce décret est 
précédé de la mention wrbis et orbis. 

(2) D. C.. n° 1236 du 14 octobre 1956, 
(WD FL. kR 


col, 1295. 
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Congrégation des Rites 
sur la forme et l'emplacement des tabernacles © 


L ' NO 
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4, Dans les églises où il n’y a qu’un seul} 
autel, celui-ci ne doit pas être construit pou 
être destiné à la célébration face au peuple 
mais le tabernacle où est conservée la saint} 
Eucharistie doit être placé sur l’autel même 
et en son centre, il doit être construit er] 
conformité avec les lois de la liturgie et avoiil 
une forme et des dimensions en tout poini 


dignes d’un si grand sacrement. |Î 


À 

5. Le tabernacle doit être solidement clos 
de tous côtés et offrir en tous ses points unél 
sécurité écartant tout danger de profanatiom| 


6. Pendant le temps où les saintes Espèce: 
y sont conservées, le tabernacle doit être 
recouvert d’un conopé, et, selon l’ancienne 
tradition de l'Eglise, une Ilumière doit san:| 
cesse être allumée devant lui. 


7. Le tabernacle doit être d’une formel 
adaptée au style de l'autel et de l’église; ii 
ne doit pas être trop différent de ceux uti-| 
lisés jusqu'à maintenant ; il ne doit pas sel 
réduire à une simple boîte, mais en quelque 
sorte représenter la véritable demeure da 
Dieu parmi les hommes ; il ne doit pas être 
orné de symboles ou de figures insolites sus- 
citant l’étonnement des fidèles, pouvant faire 
lobjet d’interprétations erronées ou n’ayani 
pas de rapport avec le Saint Sacrement. 


8. Sont catégoriquement interdits les taber- 
nacles situés en dehors de l’autel, par exemple 
dans les murs, sur le côté de l’autel ou der- 
rière lui, ou dans des petits édifices ou des 
colonnes séparés de l’autel. 


9. Les coutumes contraires, soit quant à læ 
manière de conserver l’'Eucharistie, soit quant 
à la forme du tabernacle, ne peuvent être 
invoquées, à moins qu'il ne s’agisse d’une cou- 
tume centenaire ou immémoriale (cf. canon 62} 
$ 2), ce qui est par exemple le cas de cer-- 
tains tabernacles en forme de tour ou de 
petite maison. Mais ces formes ne doivent 
pas être reproduites. 


Nonobstant toutes choses contraires. 


À Rome, le 1° juin 1957. 
C. cardinal Crcocnanr, préfet. | 


A. CARINCI, archevêque de Séleucie, 
secrétaire. 


eo 


— Joseph Malègque, sa vie, son œuvre, par ELIZABETA 


MICHAEL. Préface de Jacques Madaule. — Vol. 
13 X 20 cm., 288 pages. Prix : 650 francs. Editions 
Spes, Paris. 


Cette étude est l’abrégé d’une thèse de doctorat 
soutenue en juin 1948, à la Faculté des Lettres 
de lUniversité Laval de Québec. L’auteur est une 
Américaine protestante. Son ouvrage comprend 
deux parties la biographie de l’homme modeste 
que fut Malègue et l’analyse de son fameux roman : 
< Augustin ou le Maître est là ». 


Vincent de Paul, un saint d'avant-garde, pär JEAN 
Guy. — Vol. 19 X 14 em., 76 pages. Collection 
« Nos amis les saints ». Prix : broché, 300 francs ; 
cartonné, 400 francs ; port : 30 francs. Editions et 
imprimeries du: Sud-Est, Lyon. 

L'auteur montre à la jeunesse l’apostolat divers 
et fécond de saint Vincent de Paul et souligne sa 
modernité. % 
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| Impératifs de l’enseignement catholique 


Lettre de Son Eminence le cardinal Pizzardo 


La Fédération nationale des Instituts das telE* 


“ tion et d'Education dépendant de l'Autorite ecclé- 
Je siastique (F. I. D. À. E), a tenu deux Congrès 


d'été, comme d'habitude ; l'un du 3 au 8 août, dans 


D Ja villa Fietta de l'Institut des Philippins, à Paderno 


det Grappa (tfalie), l'autre les 29 et 30 août, à 


D Milan, au Collège San Carlo. À cette occasion, le 


cardinal Pizzardo, préfet de la S. Congrégation 
des Séminaires et des Universités, & adressé au 
R. P. Ferdinando Trossarelli, S. ]., conseiller tech- 


nique de l'Ufficio Scolastico Centrale pour les Ins- 


tituts d'instruction et d'éducation dépendant de 
lautorité ecclésiastique, et président central de la 
F. I. D. À. E., la lettre suivante (1) : 


Rome, 31 juillet 1957. 
En la fête de saint Ignace de Loyola. 
TRÈS RÉVÉREND PÈRE, 


Avec une louable constance, cette année encore, 
la Fédération nationale des Instituts dépendant de 


® Autorité ecclésiastique (F. IL. D. A. E.) s'apprête 


à tenir, du 3 au 8 août prochains, un Congrès spé- 


- cial pour l’étude et ja mise au point des problèmes 


+ 


 fédératif, ainsi que tous ceux qui, 


qui touchent de plus près la vie et le développe- 
ment de l’école catholique en Italie. 
Préparé depuis longtemps et avec un intelligent 


amour, par les organes centraux et périphériques 


de la Fédération elle-même, ïil s'annonce très 
important et, sous certains aspects, d’un très grand 
intérêt. 

De la sorte, la vieille tradition commencée en 
lannée lointaine de 1939, par l’Office scolaire de 
cette Sacrée Congrégation, qui organisa à Rome, 
au Palais apostolique du Vatican, le premier des 
Congrès d'étude et qui, avec une périodicité inin- 
terrompue, les répéta les années suivantes, tant à 
Rome qu’à Milan, jusqu’en 1951, se trouve noble- 
ment continuée par votre Fédération. 

Soyez-en justement félicité, Très Révérend Père, 
vous qui, avec un dévouement incomparable, 
assumez la direction d’un si important organisme 
avec vous, se 
consacrent assidûment et généreusement, depuis 
l’inlassable secrétaire jusqu’à tous les membres du 


: Comité central et des vastes Commissions d’étude, 


au meilleur et pius efficace rendement de l’œuvre 
d'assistance aux Instituts fédérés. 

Les thèmes qui feront l’objet d’étude durant les 
réunions de Paderno del Grappa, dans l’hospita- 
lière et accueillante villa Fiefta, seront repris et 
développés encore à Milan, sur une plus vaste 
échelle, par les dirigeants et les enseignants des 
Instituts masculins et féminins de l’Italie septen- 
trionale. 

Dans cette période délicate de la vie italienne, 


.. ils méritent d’être attentivement considérés sous les 


différents _ aspects intéressants qu'ils présentent, 
soit en regard de la nature et des fins propres des 
Instituts catholiques, soit en raison du renouvelle- 


: ment de l’école en général et de son action for- 


matrice multiple. 
L'intérêt que présente pour les Instituts l’étude 
de ces problèmes provient d’une double raison : 


{1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE, d’après le texte 
italien de lOsservatore Romano du 10, 8. 57. 
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la première, qu'on pourrait qualifier d’intrinsèque, 
découle des exigences de l’apostolat éducatif, apos- 
tolat inhérent à tout organisme ayant comme but 
principal de créer une école qui puisse et doive 
avoir, suivant les principes du magistère perpétuel 
de l'Eglise, les caractéristiques non équivoques 
d'une catholicité véritable et constante. 

Précisément, en vertu de ces exigences naturelles 
et imprescriptibles, les organisations ecclésias- 
tiques qui exercent l’apostolat scolaire, en se main- 
tenant fidèles aux traditions immuables de l'Eglise, 
en se montrant, avec une sagesse chrétienne, à la 
hauteur des exigences du monde environnant, afin 
de rendre l’œuvre éducative toujours plus riche et 
plus fructueuse. 

La seconde raison, qui a un caractère extrin- 
sèque, est fondée sur la nécessité de faire con- 
naître, de la manière la plus efficace et la plus 
persuasive, à tous ceux qui vivent dans l’école et 
en dehors d’elle, la perpétuelle validité de l’ensei- 
gnement catholique, dont l'intérêt doit être évalué 
en regard surtout des fins de la formation chré- 
tienne intégrale de la jeunesse étudiante. 

En ce qui concerne ensuite le renouvellement de 
l’école et de son action formatrice, les sujets pro- 
posés à l'étude des prochains Congrès acquièrent 
un relief particulier avec tout ce que les éducateurs 
catholiques, qui vivent et agissent dans les Instituts 
dépendant de lAutorité ecclésiastique, peuvent 
mettre en juste lumière, du fait de leurs expé- 
riences pédagogiques et didactiques et de leur 
mission éducative. 

Sur chacun de ces thèmes, donc, céde Sacrée 
Congrégation désire attirer l'attention particulière 
des organisateurs des Congrès et de tous ceux 
qui, de quelque manière que ce soit, y prendront 
une part active. 


L'ÉCOLE SECONDAIRE CETOL ECOLE 
D'ORIENTATION PROFESSIONNELLE 


1. — En ce qui concerne l’école qui, sur la base 
des normes de la Constitution italienne en vigueur, 
devra être organisée pour les élèves ayant achevé 
leur formation élémentaire, c’est-à-dire ceux âgés 
de 11 à 14 ans, se développent déjà de différents 
côtés, comme on le sait, des initiatives et des expé- 
riences, avec centres d’études et d'observations. 

Devant la variété et la multiplicité de ces essais, 
les éducateurs catholiques, et spécialement ceux 
qui accomplissent leur mission dans des écoles 
dépendant de l'Autorité ecclésiastique, doivent, 
à bon droit, tenir compte de quelques points fon- 
damentaux qui constituent des sortes d'idées mères 
pour la réalisation de tout plan éducatif. 


PROBLÈME STRUCTURAL 


2. —— Avant tout, il faut aborder clairement le 
problème pour ainsi dire structural de cette école, 
c'est-à-dire envisager la façon dont elle doit être : 
organisée et aussi harmonisée avec les exigences 
de l’élève et du monde moderne et enfin considérer 
quel doit être son contenu humain, religieux, 
moral, et sa valeur formative en relation avec les 
nécessités de la vie chrétienne. 
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3. — La structure de cette école devra sagement 
concilier les exigences contraires et doser, avec 


prudence, mesure et équilibre, les éléments consti- 
tutifs qu’elle désirerait lui conférer 1 € est-à-dire, 
d’un côté, accentuer son caractère unitaire et, dé 
l’autre, lui imprimer un net caractère d’orienta- 
tion, en vue de guider l’élève dans le choix de sa 
vocation. 

Dans les deux cas, par ailleurs, il faut déve- 
lopper au plus haut point le contenu formatif de 
cette école, quelle que puisse être dans tous les 
cas sa nature primitive, ou d'unité ou d’orienta- 
tion didactique. 


PROBLÈME DES ENSEIGNANTS 


4. — Ji est clair que, pour la bonne organisa- 
tion de cette école, il faut disposer de personnel 
suffisamment préparé, en possession des qualités 
morales et intellectuelles requises ; d’un personnel 
qui sache s'adapter sagement aux besoins des 
temps, qui puisse accomplir d’une manière vrai- 
ment parfaite son œuvre de formation, au début, 
dans le courant et au terme de la vie scolaire. 

Ce Dicastère, particulièrement soucieux de la 
bonne formation du personnel enseignant ecclé- 
siastique et religieux, a — à plusieurs reprises — 
attiré l'attention des supérieurs responsables sur 
la nécessité de préparer des éléments aptes pour 
les écoles qui dépendent d’eux, et il n’a pas 
manqué de s’employer en vue de leur faciliter les 
moyens d'acquérir les titres académiques exigés. 

A cet effet, on a donné un développement adé- 
quat aux deux écoles normales (celle de Castel- 
nuovo Fogliani et celle de Rome), érigées par le 
Saint-Siège pour la formation culturelle de ces 
enseignants ; en même temps, par tous les moyens, 
on a cherché à diriger vers elles le plus grand 
nombre possible de religieuses, qui, assistées. et 
guidées durant leurs études universitaires, pour- 
raient acquérir la préparation nécessaire à l’ac- 
complissement de leur difficile tâche d’éducatrices. 

Préoccupé, en outre, des besoins et des légi- 
times intérêts du personnel dit « exferne », qui, en 
nombre considérable, prête son concours dans les 
écoles dépendant de l'Autorité ecclésiastique, ce 
sacré Dicastère a montré une particulière sollici- 
tude à son égard, en mettant en lumière — encore 
récemment — la valeur de son activité éducative, 
la nécessité de sa formation, l’exigence absolue 
pour lui des conditions juridiques et économiques, 
répondant à la dignité de la mission qu’il remplit, 
aux besoins de la vie quotidienne, à la sécurité 
et à la tranquillité du travail. 


5. — Le problème du personnel revêt une impor- 
tance fondamentale même en regard de l’organi- 
sation de la nouvelle école : c’est donc sur lui et 
Sur Sa meilleure solution que doivent concentrer 
leurs soins les plus attentifs tous ceux qui parti- 
cipent aux travaux de ces Congrès. 


6. — Les éléments essentiels, qui constituent la 
structure de l’école projetée étant définis, et l’exi- 
gence d'une préparation adéquate pour le per- 
sonnel qui doit enseigner dans cette école, étant 
bien précisée, il faut examiner les nouvelles formes 
d'expérimentation pédagogique à adopter aussi 
bien dans l’école secondaire que dans l’école 
d'orientation professionnelle. 
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LA NOUVELLE PÉDAGOGIE Lan 

VEN D UANE tre APCE CRE NI n 3 ET INT CARE TE Er 
Le Trop souvent peut-être et avec un tonill 
d'assurance, on a coutume de parler de nouvelles] 
méthodes pédagogiques et, de nouvelles expé- 
riences éducatives. ; SQL 
Fréquemment, la nouveauté n'existe que dans 14 
forme et non dans la substance ; parfois elle estl} 
dans l'expression et non dans le contenu ; plus! 
souvent, enfin, il s’agit seulement d'appliquer les! 
résultats des récentes recherches scientifiques à des 
méthodes qui sont anciennes en ce qui concerne 
l'homme et sa capacité d'enseigner et d’éduquer- 
On cherche ensuite sans cesse à inculquer lai 
didactique et la pédagogie nouvelles, en usant{ 
toujours des mêmes termes qui furent adoptés: 
aussi dans le passé, mais enrichis des nouveautés} 
de certains vocabulaires et des résultats scienti-{ 
fiquement acquis par les disciplines auxiliaires des 
la pédagogie. | 
8. — L'éducateur catholique, qui vit dans l’école 
dépendant de l'Autorité ecclésiastique, doit se com-} 
porter sagement en face de ces nouveautés ; il doit! 
en discerner le contenu à la lumière de son|expé-1 
rience chrétienne, en se souvenant de la maxime 
qui trouve une, application même dans le domaine} 
éducatif : « Non nova sed noviter ». 11 doitf 
suivre les développements de la science et de lai 
technique modernes appliqués à l'éducation, en 
recourant à l'information rationnelle et méthodique 
de Centres pédagogiques sûrs et en acquérant, au 
besoin, une culture complète qui puisse constituer 
pour lui le fondement scientifique pour la réalisa-| 
tion de nouvelles expériences. 


9. — A cette fin, il devra, avant tout, mettre à| 
la base de toute expérience le respect de la per-: 
sonnalité de l'élève, de sa délicate et fragile, 
nature ; il devra, en outre, respecter la libre exi-: 
gence des parents et des autres éducateurs qui,, 
dans la sphère de l’école, accomplissent, en vertu! 
d'un droit inaliénable, l’œuvre de” formation de 
l’élève lui-même. | 

10. — De plus, il ne devra pas considérer l'élève. 
à former comme un sujet d'anatomie à vivisec- 
tionner avec une froide rigueur scientifique, mais. 
se tenir auprès de lui pour écouter affectueuse- 
ment les battements de son cœur, en recueillir les 
frémissements, comme ceux d’un être vivant qui 
s'ouvre graduellement à la vie, d’un être raison- 
nable créé par Dieu à son image et à sa ressem-| 
blance, racheté par le Sang du Christ, vivifié et 
sanctifié par la grâce, enfant de Dieu, membre de. 
l'Eglise militante, de la famille humaine et de la 
communauté nationale. 
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11: — Il faut, donc, que l’éducateur, s’inspirant 
de ce respect fondamental de l'élève, en stimule 
patiemment l'initiative personnelle, le guide, sans 
constrictions déraisonnables, sur le chemin de la 
vérité vers l’obtention de la véritable culture, non 
à base de notions arides et décousues, mais sui- 
vant le principe constant d’une formation intégrale 
de l'esprit et du cœur. 

L’éducateur devra, pour cela, posséder le 
bagage adéquat des notions qui sont utiles à l’en- 
seignement, tant directement  qu’indirectement, 
grâce auxquelles il pourra orienter vers le juste. 
but sa propre activité éducative, 

À: cet effet, il est nécessaire que, en plus des 
disciplines apprises durant la préparation scolaire 
et universitaire, il connaisse aussi tout ce qui, de 
quelque manière que ce soit, peut favoriser le ren- 
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_ 12. — Ce continuel apport, sur le terrain édu- 
Mocatif, des expériences communes, permet d’appré- 
cier, d’une façon concrète, la qualité et le sérieux 
ide certains principes qui, s'ils restaient seulement 
labstraits, ne pourraient constituer, comme ils le 
ont, un guide et une règle de l’œuvre éducative. 


13. — Dans l’accomplissement de sa tâche, 
éducateur doit savoir apporter en tout l’origina- 
lité de son action, de la même manière que, dans 

développement d’un thème égal pour tous, 
Chacun sait exprimer et mettre en lumière les 
aspects tout à fait spéciaux qui distinguent sa 
propre personnalité. Car l'éducation est et doit 
être une œuvre absolument personnelle. 


+ 14. — Dans le développement de cette activité 
..diligente, il ne faut jamais perdre de vue la fin 
Principale de l’enseignement, qui est de faire, dans 
Chaque cas, de la bonne école : sage, humaine et 
Chrétienne, en éduquant surtout, plus qu’en instrui- 
#sant, de sorte que l’école soit toujours et vraiment 
une école de vie et que d’elle sortent des jeunes 
gens qui sachent vivre chrétiennement. 


a 


LA PÉDAGOGIE DES DIFFÉRENTES DISCIPLINES 


15. — Les nouvelles métnodes pédagogiques 
«sont appliquées pour l’enseignement des diffé- 
rentes disciplines. Si celles-ci ont, chacune dans sa 
propre sphère, leur importance, il faut signaler 
“que certaines d’entre elles doivent être considérées 
comme prééminentes par rapport aux autres, soit 
pour leur contenu hautement formatif, soit en 
raison des exigences particulières propres à l’école 
catholique. Entre toutes, méritent une spéciale 
mention la religion et le latin. 


L'enseignement religieux (2). 


-. 16. — L'an dernier déjà, à l’occasion du Con- 
+ grès de Colle Isarco, cette Sacrée Congrégation 
 observait, à propos de l’enseignement religieux, 
b qu'il doit être donné « d’une manière vivante, 
| organique, persuasive et efficace », éléments qui 
tous peuvent être acquis par l’enseignant après 
une longue et profonde préparation, avec des 
études sérieuses et rationnelles. La religion doit 
= être réellement le fondement et le couronnement 
- de tous les autres enseignements, et d’elle, comme 
d’une sorte d’arbre-mère, doivent partir les rami- 
: fications des autres disciplines : humanisme, his- 
toire, science et technique. 

Cependant, toute tentative en vue de rendre plus 
L fructueux cet enseignement, toute saine expé- 
rience réalisée à cet effet, suivant un choix pru- 
dent et opportun, sont, comme elles le méritent, 
applaudies et approuvées par ce sacré Dicastère. 
La nouvelle pédagogie et les nouvelles formes 
| éducatives doivent donc, avant tout, être employées 
pour l'étude de cette discipline vraiment fonda- 
mentale, cette discipline de base, qu'est la religion. 


Le latin (2). 


17. — Quant à l'étude du latin, elle doit, en 
toutes circonstances, être entourée d’une juste et 
nécessaire considération. 


(2) Sous-titres. de notre rédaction.. 
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La tradition culturelle de l'Eglise, source de 
tout vrai progrès intellectuel, trouve dans le latin 
l'instrument le plus apte pour la formation de 
l’homme chrétien. ï | 

Au cours des siècles les plus rudes, la flamme : 
de la civilisation est restée allumée grâce à l'étude 
de cette langue ; tandis qu’elle était négligée par 
d’autres, elle florissaït dans la vie monastique, 
près des cathédrales, auprès du Siège apostolique. 
L'école humaniste chrétienne a trouvé dans, l'Eglise 
sa plus valide promotrice dans tous les temps et 
dans les différents lieux. 

Un si glorieux patrimoine d’authentique culture 
ne doit pas être négligé ; il doit avoir sa conti- 
nuation logique et son accroissement nécessaire. 
La valeur éducative de cette langue doit être com- 
prise dans son véritable sens et il faut que l'élève 
soit porté à l’étudier, avec l’aide des nouvelles 
méthodes pédagogiques adaptées à son âge et à 
ses capacités intellectuelles, de manière que le 
latin, rationnellement appris, soit comme le fonde- 
ment le plus solide et le plus sûr pour l’ensei- 
gnement des autres disciplines. 


LA FORMATION PROFESSIONNELLE 


1. — Une autre question d’une particulière 
importance, qui sera traitée dans les prochains 
Congrès, c’est celle de la formation professionnelle. 

Tout le monde, aujourd’hui, reconnaît la néces- 
sité d'accroître cette formation. 

Les exigences de l’époque moderne, les déve- 
loppements toujours plus grands de la technique, 
application dans le monde du travail des nou- 
veaux résultats scientifiques, demandent une prépa- 
ration professionnelle adéquate de la part du tra- 
vailleur. 

Et puis, la gravité du phénomène du chômage 
est parfois liée au peu de formation professionnelle 
de l’ouvrier ; un peu partout, en effet, et de plus 
en plus fréquemment, on se plaint de la pénurie 
d'ouvriers spécialisés. 

2. — L'Eglise, par l'entremise de l’école qui 
dépend d’elle, ne peut ni ne doit être absente dans 
une telle situation. Elle est justement consciente 
des besoins de l’heure présente et elle adresse un 
appel à tous les organismes intéressés à la pré- 
paration professionnelle pour qu'ils concentrent 
leurs efforts, coordonnent leurs plans, approfon- 
dissent l’étude des problèmes annexes, de manière 
à préparer les travailleurs, d’un point de vue 
humain, chrétien ‘et professionnel, en harmonie 
avec les justes exigences des temps. 

Effectivement, les premières Ecoles d'arts et 
métiers furent la gloire de l'Eglise qui s’occupa 
de leur institution, en traçant dès lors les pre- 
mières lignes de la pédagogie de la formation 
professionnelle. 


4. — Le moment actuel apparaît on ne peut plus 
propice pour donner une impulsion à cet impor- 
tant secteur de l'instruction. 

Des organes du gouvernement, des entités 
locales et publiques, des groupes industriels, des 
sociétés et des personnes privées mettent volon- 
tiers à sa dispasition les moyens nécessaires pour 
le développement d’un plan de travail adéquat. 

ll faut, par ailleurs, se proposer des idées bien 
claires et non se dispenser dans les diverses 
formes et les systèmes compliqués des différentes 
spécialisations. 

5, — La compétence en matière d'instruction 
professionnelle revient en. Italie, comme on la dit, 
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à différents Offices gouvernementaux, ainsi.qu’à 
des Instituts et des organismes publics qui. en 
* dépendent. Ù PRES 

En outre, les initiatives émanent des organes les 
plus variés, depuis ceux à caractère strictement 
scolaire jusqu'à ceux de nature professionnelle et 
technique. 


6. — Les organisations ecclésiastiques doivent 
en cela poursuivre un but précis et bien. délimité, 
qui est de donner à la formation profession- 
nelle un contenu hautement humain et chrétien. 
Outre-la préparation technique du travailleur, on 
‘doit particulièrement s'intéresser à son élévation 


culturelle et religieuse. La formation humaine qu’il. 


recevra dans les écoles et dans les cours orga- 
nisés par les autorités ecclésiastiques constituera 
pour lui le précieux fondement sur lequel se déve- 
loppera le technicien spécialisé, capable de réaliser 
les multiples activités du monde du travail, avec 
une sévère diligence, un incomparable rendement, 
joints à une perfection et à une originalité peu 
communes. 


7. — Cette formation devra surtout s'appuyer 
sur l’enseignement religieux qui sera donné sui- 
vant une méthode appropriée aux aptitudes récep- 
tives de l'élève, si différent des élèves ordinaires 
des autres écoles ; l'élève devra être prudemment 
amené à la pratique de la vie religieuse, à la fré- 
quentation des sacrements, au contact personnel et 
périodique avec le prêtre, auquel il pourra ouvrir, 
pour en recevoir conseil et direction, son âme de 
chrétien et de travailleur, afin de surmonter dans 
l'avenir les attaques et les graves dangers du 
milieu dans lequel se développera son activité. 


8. — Pour atteindre un si noble but, il faut que 
les dirigeants et les enseignants des écoles et des 
cours remplissent vraiment les conditions requises : 
qu’ils étudient, donc, attentivement l’organisation 
technique et scientifique des institutions et des 
diverses entreprises qu'ils entendent aborder ; 

- qu’ils calculent les moyens aptes à leur dévelop- 
pement, en approfondissent les programmes et les 
méthodes d'enseignement. 


L’instruction professionnelle ne peut être le fruit 
de l'improvisation et du dilettantisme ; sous cer- 
tains aspects, elle se révèle plus difficile que toutes 
les autres ; elle doit faire l’objet d’une étude orga- 
nique et sévère, d’une préparation culturelle et 
technique répondant à chaque spécialisation. 


9. — En plus des dirigeants et des enseignants, 
les écoles et les cours doivent disposer d’habiles 
instructeurs techniques et pratiques, qui consti- 
tuent pour ainsi dire le pivot de toute école pro- 
fessionnelle. 

Ces instructeurs, vigilants et diligents dans la 
sphère de leur compétence, doivent guider l'élève 
dans l'exécution du travail, l’assister avec soin, le 
préparer à l’acquisition des capacités profession- 
nelles. A côté de l'expérience du métier, ils doivent 
posséder une éducation profondément religieuse, 
de manière que lélève puisse apprendre d’eux, 
plus encore que des autres enseignants, avec 
l'exercice de sa profession, la signification et 
l'importance de la pratique chrétienne. 


10. — Ce sacré Dicastère, tout en faisant des 
vœux pour que les supérieurs responsables des 
institutions qui ont pour fin salutaire la formation 
professionnelle des travailleurs, élargissent tou- 
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jours plus leur sphère d'action, exhorte tous N 
autres organismes qui dépendent d'eux à se so 
cier, dans la mesure du possible, après avoir pri 
paré — bien entendu — adéquatement les cadr 
dirigeants, de ce secteur de l'instruction, surtou 
dans les localités où le besoin s’en fait le pl 
sentir. Il souhaïte, enfin, que toutes les louable 
initiatives déjà prises ou qui seront prises à Ce 
effet soient harmonieusement coordonnées p 
leurs soins, qu'ils se prêtent aide mutuelle, sani 
se contester leur champ de travail, en évitant J 
dispersion des forces et des moyens, les conflit 
peu édifiants, mais en pratiquant ou manifesta 
partout une émulation profitable au bien d 
l'Eglise et de la société. l 


EDUCATION CIVIQUE 


1. — Le dernier sujet d'étude des Congrè: 
annuels est celui qui concerne l'éducation civiqu 

Ce n’est certes pas par désir d’être modern 
ou de s'adapter aux opinions courantes que le 
organisateurs de ces Congrès ont tenu à choisi 
ce thème intéressant. 

Aujourd’hui, comme on le sait, on parle fr 
quemment d'éducation civique, c’est-à-dire de H 
formation de l’homme à l’accomplissement de» 
droits et des devoirs de citoyen. | 


2. —‘Mais cette éducation fait partie du pro) 
gramme et des fins de l’école catholique. La for: 
mation, en effet, qui y est réalisée tend à déve 
lopper chez l'élève ses facultés et ses capacités 
d'homme, de chrétien et de citoyen. 

Toutefois, il est nécessaire parfois de mettre 
l'accent sur certains aspects de cette formatio 
et, à l'heure actuelle, il est utile d’insister auss 
sur le sens de la vie sociale et sur la participa 
tion à la vie de la communauté civile. | 

C’est pourquoi, le thème de la formation civique 
et l’étude des problèmes qui lui sont connexes 
méritent une particulière attention. 


r 


3. — Il ne faut pas négliger, par ailleurs, que 
le fondement de toute vie civile et de tout droit 
ou devoir des citoyens repose sur sa formatio 
religieuse et sur la connaissance des valeurs chré- 
tiennes de la vie. 

Dans les écoles qui dépendent de lAutorité 
ecclésiastique, l’enseignement de cette discipline, 
au moyen de l'étude des lois, des constitutions; 
des usages et des coutumes qui réglementent la 
vie civile, devra préparer l'élève à la pratique de 
ces vertus civiques si nécessaires au maintien 
d’une société ordonnée, telles que la loyauté, 
l'observation des devoirs de chacun, l'exercice de: 
ses droits sans léser les droits d'autrui, le respect 
de l'autorité de l'Etat et des pouvoirs constitués, 
la solidarité réciproque, l’assistance dans l’accom- 
plissement des tâches respectives. | 


De cette manière, les droits et les devoirs civils 
trouveront leur développement logique et naturel 
dans l'exercice des droits et la pratique des 
devoirs de chrétien, auxquels l'élève aura été 
initié, lors de sa formation à l’école catholique. 

L'importance des problèmes signalés; leur étude 
sereine et approfondie, les justes solutions qwon 


attend d'eux, requièrent de la part de tous les 
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participants aux travaux des Congrès une dili- 
_gence spéciale et un généreux effort. 

- Et pour que les intentions et les buts répondent 
comme il convient à la délicatesse des tâches con- 
N fiées à chacun, ce sacré Dicastère n’omet pas de 
\ formuler les vœux les plus fervents et les plus 
sincères, tandis que, pour ma part, j'implore de 


" 


L'Union des Secrétariats sociaux avait, dès 
mars 1957, préparé les « carrefours » de la 
Semaine sociale de Bordeaux : Famille 1957. 
Le document qu’on va lire montre avec quel 
M soin cette préparation avait été faite et en 
même temps quels problèmes d'ordres doctrinal 
et concret soulève l'existence de la famille 
e7:,1957; (1)..: 


Le programme des carrefours de la Semaine 
» Sociale nous présente un échantillon fort inté- 


d'intérêt pour l’action familiale. 

»_ Préparation au mariage ? Conseils fami- 
liaux ? Ecole de parents ? Relations parents- 
maîtres ? Formation ménagère ? etc. Nous ne 

D reconnaiïissons pas là les préoccupations les 
kt plus courantes de nos associations familiales, 
Faut-il souhaiter qu’elles le deviennent ? 
S'agit-il, au contraire, de thèmes qui doivent 
être réservés à des groupements à but plus 
spirituel et plus éducatif ? Ou bien encore 
ces deux catégories d'associations et de groupes 
de familles gagneraient-elles à se rapprocher 
— sans s'identifier toutefois — les associations 
axées sur les problèmes économiques et insti- 
tutionnels devenant plus attentives aux aspects 
spirituels ei culturels de la réalité familiale, 
et, réciproquement les groupes préoccupés de 
spiritualité et d'éducation découvrant la valeur 
et la signification des composantes matérielles 
du foyer ? 


I. — L'ÉVOLUTION DE LA FAMILLE 


Si nous nous interrogeons sur Ce que peuvent 
… être les Centres d'intérêt d’une action fami- 
 liale en 1957, il faut d’abord prendre cons- 
cience de l’évolution subie par la famille et 
très particulièrement par le contexte dans 
lequel elle se trouve insérée. 

En allant très vite, on pourrait dire que 12 
famille, pour de muitiples raisons (industriali- 
sation, urbanisation, progrès technique, évo- 
_ lution des mœurs), a, d’une certaine façon, 
» «. éclaté ». 


— D'abord en tant que communauté de tra- 
vail : ses membres ne sont plus dans un très 
grand nombre de cas attelés à une tâche 
commuñe (exploitation familiale, artisanale ou 
agricole). 


— En tant que cadre de loisirs : même des 
loisirs qui rassemblent la famille — radio, 


(1) Nous remercions M. Henri Thiry d’avoir autorisé pour 
nos lecteurs la reproduction de ce document. 

Nos lecteurs trouveront dans le numéro 1257 du 4 août 
dernier le compte rendu de la Semaine sociale de Bordeaux, 
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Réflexions sur l’action 
Les carrefours de la Semaine Sociale de Bordeaux 


ressant, mais quelque peu inattendu, de centres 


grand cœur sur Votre Révérence, sur les rappor- 
teurs du Congrès et sur tous les assistants, les 
plus précieuses bénédictions du ciel. 
Le préfet : 
GIUSEPPE, card. PIZZARDO. 
f CARLO CONFALONIERI, 
secrétaire. 


familiale 


télévision — sont en provenance de sources 
extérieures. 


— Du point de vue même de l'éducation et 
de l'instruction : développement des interven- 
tions extérieures : école, mouvements de jeu- 
nesse, etc. ; régression, au moins en ce qui 
concerne certaines tâches, du rôle assumé 
jadis par les grands-parents, les collatéraux et 
même les ascendants directs. 


— Du point de vue de la dimension même 
du groupe familial : réduit le plus souvent au 
couple et aux enfants (famille conjugale). 

Maïs cet éclatement ne joue que sur des 
aspects seconds de la réalité familiale. Met-il 
en cause l’essentiel ? 


Oui, répondent à la fois les pessimistes et 
les optimistes, tout en s'opposant radicalement 
sur la nature de cette mise en cause. 

Pour les premiers, cet éclatement aboutira 
immanquablement à la dissociation* complète 
et à l’anéantissement de la famille. 

Pour les autres, il ne constitue, au contraire, 
qu’un dépouiilement salutaire des éléments et 
des fonctions secondaires de la famille, qu’une 
épuration de ce qui n’était pour elle qu’acci- 
dentel et accessoire, para ou super-structures. 
« La raison d’être de la famille, disent-ils, ce 
n'est pas tellement d’assurer à ses membres 
des biens et des services d’ordre matériel, exté- 
rieurs aux personnes qui la composent, mais 
c'est surtout ce qu’elle engendre à l’intérieur 
de chaque être d’abord, de la communauté 
humaine ensuite. L'essentiel pour elle n’est pas 
de constituer un rouage politico-économique 
immuable sous la forme d’un rassemblement 
d’ascendants, de descendants et de collaté- 
TAUX. » 

La famille, pour des raisons historiques, s’est 
incarnée dans un appareil de type patriarcal 
et s’est comportée d’une façon plus ou moins 
autarcique. D’autres raisons historiques ont en 
partie démantelé cet appareil. Faut-il consi- 
dérer que ce phénomène ne peut être que 
néfaste à la famille ? 

N'a-t-il pas pour effet, au contraire, de 
ramener la famille à lessentiel, cet essentiel 
jadis masqué et même brimé par un environ- 
nement pesant et contraignant, cet essentiel 
sur lequel l'Eglise, à la suite de l’enseignement 
évangélique, n’a cessé de mettre l’accent en 
dépit des déterminismes sociologiques de la 
cité antique ? 

Le fait même que la famille ne constitue 
plus à elle seule l'essentiel du rempart de 
sécurité des personnes, mais qu’elle prend 
appui sur .un régime social plus large, a 
diminué la pesée psychologique de l'intérêt 
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dans la vie et la fondation de la communauté 
familiale. De ce fait aussi la pression de la 
grande famille sur le couple a perdu beau- 
coup de son poids. Le jeu spontané de l'amour, 
comme moteur et critère principal, à repris 
toute sa liberté et son caractère privilégié. 

Aujourd’hui, deux êtres qui se choisissent 
et s'engagent dans l’aventure familiale, le font 
beaucoup plus en fonction de ce qu'ils sont 
qu’en fonction de ce qu’ils ont (en fait de 
biens ou de famille). C’est leur apport spéci- 
fique — qu’ils apprécient bien ou mal — c’est 
leur création spécifique dans l'avenir — qu’ils 
envisagent avec plus ou moins de sérieux — 
qui sont en cause. 

Ce qui prime aujourd'hui aù moment de la 
constitution d’une famille et par la suite au 
cours de son développement et de son chemi- 
nement, c’est le vœu créateur et libre des 
principaux intéressés. Ce vœu, plus ou moins 
conscient, fondé sur un amour, plus ou moins 
profond, constituera désormais, pour le meil- 
leur et pour le pire, le ciment de la famille. 
Tout dépendra de la qualité de ce ciment, car 
les autres facteurs n’interviendront plus de la 
même facon qu’'autrefois, les déterminismes 
sociologiques et économiques ne joueront plus 
dans le même sens, pour suppléer à ses imper- 
fections et à ses défaillances. 

Ainsi la famille ramenée à l'essentiel — ce 
vœu créateur à base d'amour, perpétuellement 
renouvelé et développé — apparaît à la fois 
plus vraie, mais aussi plus vulnérable. Pour 
elle, désormais, la partie se joue, se perd ou 
se gagne, sur l'essentiel. Cet essentiel fait-il 
défaut ? La situation devient singulièrement 
plus périlleuse qu’autrefois. Cet essentiel se 
trouve-t-il mieux mis en valeur et par là même 
renforcé ? L'union familiale devient plus pro- 
fonde et plus solide. 

Ainsi l’optimisme et le pessimisme n’ont ici 
pas grande valeur. Les mauvais ménages 
. «< tenaient » peut-être mieux à la fin du siècle 

dernier qu'aujourd'hui. En revanche, peut-on 
dire que cette réduction aux valeurs essen- 
tielles a développé à notre époque le nombre 
et la qualité des bons ménages ? Nous ne nous 
aventurerons pas dans ce genre de diagnostic. 

Ce que nous retiendrons, par contre, c’est 
l'importance accrue de la qualité et de l’in- 
tensité du facteur spirituel pour la solidité de 
la famille d’aujourd’hui. 

Si celle d’hier a dû d’abord lutter pour avoir 
juridiquement, économiquement et socialement 
le droit d’être, celle d’aujourd’hui, sans oublier 
ce combat, doit aussi — et peut-être principa- 
lement — lutter pour être pleinement famille 
avec tout son être intérieur. 
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Primauté du spirituel dans l'être familial. 


Ce renforcement du caractère et des exi- 
gences d'ordre spirituel de la vie familiale 
entraîne-t-il la dévaluation des facteurs 
d'ordre matériel ? 

Nous pourrions être tentés de le penser si 
nous cédions à l’absurde dichotomie qui pré- 
tend séparer les réalités ayant valeur spiri- 
tuelle et les réalités ayant valeur corporelle 
ou matérielle. 
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désormais seuls ont un véritable intérêt lei 


” matière soient en symbiose plus étroite ? 
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problèmes de spiritualité familiale, en pre:} 
nant la spiritualité dans son sens le nl 


lement la famille, sur laquelle un seul regard 
suffit pour nous apprendre qu'il y a peu dé] 
domaines où l’âme et la chair, l'esprit et Ie 

Comment ignorer la place et la présence des] 
réalités corporelles et matérielles dans cettel 
réalité spirituelle qu’est la famille ? | 

Seul un contresens magistral pourrait nous] 
faire considérer que le renforcement du carac- 
tère spirituel de la famille diminue l’impor- 
tance de ses problèmes matériels. Il est vrail 
cependant que cette importance est autre À 
différente de ce qu’elle pouvait apparaître| 
jadis. Au lieu de s’évaluer en termes surtout| 
matériels, elle va s’évaluer de plus en plus em 
termes spirituels, ou plus exactement ce quil 
prend une importance nouvelle c’est la valeur 
et la signification spirituelles des problèmes 
matériels de la vie familiale. | 

Prenons des exemples : 

Qui oserait nier aujourd’hui la portée spiri-{ 
tuelle de l’habitat ? La surface d’un logement,| 
le nombre et la disposition de ses pièces, son 
insonorisation, l’ouverture sur le monde exté 
rieur en même temps que les possibilités d’iso- 
lement qu’il offre, la disposition des paliers] 
la dimension de l’immeuble, son implantation, 
les espaces verts, les couleurs, l’ensoleillementi 
apparaissent comme des éléments d’un très 
grand intérêt pour le climat familial, l’édu-| 
cation, les relations à l’intérieur de la famille, 
la participation de cette dernière à la vie 
sociale, etc. 

Et les ressources ? Et les appareils ména- 
gers ? Et les services : le marché, l’école, le 
jardin, les transports et les distances ? Et les 
équipements sociaux et sanitaires ? Oublierait- 
on l'importance de tous ces facteurs concrets 
de l’existence, non seulement pour les commo- 
dités matérielles de la vie familiale, mais aussi 
comme supports et moyens d'expression de: 
l’intériorité familiale ? 

Si la vie spirituelle et profonde des familles; 
se trouve ainsi marquée par ces différents élé-. 
ments, n'oublions pas non plus au’elle peut! 
et doit à son tour Les marquer de son em-! 
preinte, s'exprimer et se réaliser à travers eux.| 
Comment séparer l’intériorité et la subjectivité 
de la famille d’une part, son extériorisation et 
son objectivation de l’autre ? Les unes ne sont-| 
elles pas liées aux autres ? Ne sont-elles pas: 
les deux faces d’une seule et même réalité ? 
Ne voir même entre elles que des relations 
indirectes, n'est-ce pas les dissocier et les con- 
sidérer comme étrangères les unes aux autres ? 

Ainsi l’être familial se trouve-t-il fondé sur 
la primauté du spirituel. Mais ce spirituel a de 
très fortes exigences d’incarnation et se trouve 
de ce fait engagé dans toutes les composantes 
concrètes de la famille et de son environ- 
nement. 


II. — FAMILLE ET) SOCIÉTÉ 
Primauté de l'aspect communautaire. 


” Cette primauté apparaissait peut-être avec 
moins de netteté dahs la famille ancienne où, 
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implicite et supposée ; 


- autres groupes sociaux. 


sychologiquement, la communauté d'intérêts 
prenait souvent. le pas sur la communauté 
spirituelle. 

Ainsi s'explique sans doute pourquoi l'ori- 


à ginalité irréductible de la famille a été sou- 


vent passée sous silence par ceux-là même qui 


. prenaient en main la défense de ses intérêts. 


Ceux-ci étaient trop rarement saisis dans 
toutes leurs dimensions, la dimension spiri- 
tuelle, en particulier. Cette dernière restait 
d’autres aspects plus 
concrets soulevaient, eux, ne serait-ce qu’en 
raison de l’évolution économique, des diff- 
cultés plus immédiates. C’est sur ceux-là que 


l'attention se trouvait donc portée. D'où le 


risque de défendre la famille sur le même plan 
que les autres réalités sociales, en l’amputant 
de ce qui est son caractère propre. 


A. La confusion entre famille et sociétés posi- 
tives. 


Or, la famille se différencie nettement des 
Comparons-la par 
exemple à une entreprise. 

Ce qui constitue l’entreprise, c’est la ren- 
contre d’un certain nombre d'intérêts en vue 
de la réalisation d’un bien matériel, extérieur 
aux personnes qui la composent. Ce n’est pas 
d’abord en vue de communier à un même idéal, 
dans la fraternité et le désintéressement, que 
des hommes s’assemblent pour fabriquer, par 
exemple, des ampoules électriques ou des voi- 
tures automobiles. Sans doute les personnes 
engagées dans cette entreprise éprouveront- 
elles le désir de voir s’instaurer entre elles de 
bonnes relations et un climat de camaraderie, 
voire d'amitié ; sans doute aspireront-elles à 
des relations interpersonnelles aussi vraies que 
possible. Mais là ne sera pas la réalité consti- 
tuante et première de l’entreprise. 

Pour la famille, par contre, on est en pré- 
sence d’un mouvement opposé. La hiérarchie 
ontologique des impératifs est inverse. Ce qui 
prime, pour elle, c’est un élan profond à base 
d'amour qui pousse l’homme et la femme à 
s'unir pour constituer un « nous » Créateur, 
non plus dans le domaine des choses, mais 
dans celui de l'être. Sans aucun doute, dans 
la vie commune qui en résultera, des biens et 
des services d'ordre matériel pourront traduire 
cet amour et rejaiilir sur lui en le renforçant, 
tout comme les bonnes relations humaines dans 
l’entreprise rejaillissent sur la fin matérielle 
poursuivie. 

Mais ceci n’est pas premier, quant à l’es- 
sence de la vie familiale, même si, psycholo- 
giquement, tel ou tel individu s’y montre sen- 
sible dans la fondation ou la permanence du 
foyer. 

De là bien des incompréhensions, des confu- 
sions, des critiques autour de la formule 
« famille, cellule sociale » ou encore « famille, 
cellule de base de la société ». 

Pour certains, cette formule amenait à voir 
dans la famille une cellule sociale parmi bien 
d’autres, s’alignant en quelque sorte sur elles 
et ne s’en différenciant qu’en vertu de cer- 
tains aspects sociologiques et non dans son 
être profond. 

Cette disparition du sens de l'être familial 
s’est d’abord manifestée chez tous ceux qui 
se sont laissé emporter par le courant indi- 
vidualiste d’après 1789 et qui ont assimilé les 
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-l’'opposé, d’autres ont défendu « 


efforts de défense > de la famille à ceux d'autres 


réalités sociales que bousculait l’évolution des 
idées ou de l’économie. D'où leur tentation 
d'adapter à la civilisation nouvelle, personni- 
fiant par hypothèse le progrès, cette cellule 
sociale comme les autres, sans égard pour ce 
qu’elle avait d’intangible. D'où tant de lois, 
d'idées et d'actes antifamiliaux. Les argumen- 
tations pour ou contre se sont souvent can- 
tonnées à des considérations extrinsèques de 
gêne où d'utilité sociales et ce n’est qu'assez 
tardivement, pour beaucoup, que l'essence 
même de la famille a été mise dans le débat. 

Pour être juste, d’ailleurs, il faut noter qu'à 
la famille 
cellule de base de la société » dans un sens 
tout différent, mais, au moins dans le grand 
public, avec un certain retard sur l’ébran- 
lement donné par le courant individualiste 
du xix° siècle. Leur thèse, s'appuyant sur la 
fameuse « fin première » de l'institution fami- 
liale, redonnait, certes, à la famille son carac- 
tère sacré et fondait son statut privilégié sur 
un terrain tout autre que celui des réalités 
sociétaires positives et changeantes. Toutefois, 
dans l’ardeur de l'affirmation ou de la polé- 
mique, ce ne fut pas toujours sans dommage 
que l’on oublia, parfois, le rôle premier de 
l'amour interpersonnel, sa dignité, ses exi- 
gences de qualités spirituelles, etc. De ce fait 
un malaise se manifesta peu à peu chez des 
personnalistes ou des spiritualistes pourtant 
nullement antifamiliaux, tant s’en faut. Il 
arriva même que l’on transféra le caractère 
immuable de la famille à certains éléments 
secondaires et accidentels à travers lesquels 
elle s'était incarnée, mais auxquels on ne pou- 
vait l'identifier. De là à refuser ou à freiner, 
au nom de la famille, des évolutions inéluc- 
tables ou des progrès réels le pas fut trop 
souvent franchi. Ce conservatisme familial à 
courte vue a parfois desservi la cause qu’il 
voulait défendre. Pendant qu’il se donnait libre 
cours, le poids des nouvelles techniques faisait 
craquer les défenses trop extérieures que l’on 
avait échafaudées au mépris des vraies valeurs 
de la famille et de leurs exigences. 


B. Les relations à l’intérieur de la communauté 
familiale. 


Il semble donc que la vérité soit plus com- 
plexe et qu’il faille, à la fois, reconnaître Le 
caractère social de la famille et Le nœud de 
relations interpersonnelles qu'elle constitue. 

Expliquons-nous. Les sociologues opposent 
les relations sociales — certains précisent, fort 
exactement : les relations sociétaires — aux: 
relations interpersonnelles. Celles-ci joignent 
les personnes sans passer nécessairement par 
un objet extérieur (œuvre commune, bien 
matériel à réaliser ensemble), celles-là nous 
prennent seulement en tant que nous nous 
référons à cet objet extérieur. Les relations 
interpersonnelles établissent une communica- 
tion profonde d’être à être ; elles supposent 
l'amour ou l’amitié. Dans toute famille fidèle à 
sa nature les relations interpersonnelles sont 
essentielles. 

Pour autant, on ne saurait ignorer les rela- 
tions de type « sociétaire » qui s’établissent 
entre les membres de la famille lorsqu'ils s’at- 
tellent à une tâche commune (travaux domes- 
tiques par exemple), au moment où la famille 
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s’objective et s’incarne dans certains gestes et 
certaines activités ordonnées à ses besoins. 

Mais si nous poussons plus loin notre 
analyse, nous découvrons que les relations 


interpersonnelles et les relations sociétaires . 


prennent dans la famille un caractère spécial 
et une consistance privilégiée qui tiennent 
essentiellement à ce que la famille est une 
« communauté naturelle ». Si c’est bien 
l'amour interpersonnel qui donne naissance à 
la famille, la communauté qui se fonde alors 
dépasse l'amour purement individuel, même 
mutuel, ou plutôt l’intègre en elle-même, 
assume les personnes dans leur totalité, à l’in- 
térieur d’une institution vitale dont les lois 
propres, la finalité, le dynamisme s'imposent 
à elles et colorent désormais tout leur être et 
tout leur agir. La famille élève cet amour 
à la hauteur d’une mission première d’'huma- 
nité. De leur côté, les relations qui se créent 
entre les membres de la famille en fonction 
des objectifs extérieurs d’action commune 
(relations sociétaires) deviennent la manifes- 
tation objective et l’explication concrète, néces- 
saire au jour le jour, de cette communauté 
profonde. Insérées dans la communauté fami- 
liale, les relations interpersonnelles d'amour 
mutuel et les relations sociétaires d'actions et 
d'intérêts communs s'appellent, s’exigent, se 
nourrissent les unes les autres. Elles traduisent 
la même réalité intangible, profonde, en même 
temps que se valorisent et les personnes et les 
actes extérieurs qui y sont engagés. Les per- 
sonnes ne s’annihilent pas au profit de la 
famille et elles sont pourtant comme identi- 
fiées à son destin ; les actes extérieurs (tâches 
domestiques, loisirs, etc.) gardent leur consis- 
tance propre et cependant portent en eux 
comme une qualité et une répercussion qui ne 
leur vient que de la famille qui les vit. 

En nul autre groupe le temporel n'est aussi 
spirituel et le sociétaire n’est aussi personnel. 
Pour en trouver une analogie positive dans 
d’autres ordres, il faudrait penser à l’inser- 
tion de l’homme dans la communauté natio- 
nale, au plan naturel, ou surtout dans la 
communauté ecclésiale, au plan religieux sur- 
naturel. En ces communautés (famille, nation, 
Eglise) jouent les relations proprement « so- 
ciales > qui assument, englobent et épa- 
nouissent le personnel et le sociétaire.’ 

Communauté naturelle ayant sa consistance 
propre et inaliénable, ia famille se trouve ainsi 
avoir aussi sa place propre à l’intérieur des 
communautés nationale et ecclésiale ; assu- 
mant et colorant tout l’être et tout l’agir de 
ses membres, elle se trouve mêlée à tout et 
intéressée par tout. Communautés nationale et 
ecclésiale ou regroupements positifs plus 
variables, comme leurs objectifs propres (entre- 
prises, associations, etc.), sont toujours à un 
titre ou à un autre, informés et profondément 
pénétrés par l'action rayonnante de la famille 
ou réagissent nécessairement sur elle. 

Grâce à la famille, l'amour interpersonnel 
arrive à une densité d’expression concrète et 
la participation aux tâches sociales à un uni- 
versalisme et une qualité d'engagement inté- 
rieur qui font vraiment de La famille un nœud 
de vie personnelle et de vie sociale incompa- 
rable et irremplaçable. 
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Ainsi la participation des êtres à une tâche 
familiale, aussi banale soit-elle, est une parti- 
cipation où s'exprime l'amour. sal 

Dans les autres groupes sociaux la rencontre 
des personnes à travers un objet commun à 
toujours quelque chose d'extérieur et de super- 
ficiel. Dans la famille, cette rencontre se situe | 
à un niveau beaucoup plus profond, le socié- | 
taire y perd de son opacilé aux personnes. | 

La famille est, en effet, le lieu o% personne 
et société se rejoignent en profondeur. Sans la 11h 
famille, la participation des personnes à la vie 
sociale ne serait le plus souvent qu’une parti- 
cipation en surface, la société tendraiït à n'être | 
qu’une juxtaposition d'individus. ; | 

En même temps qu’elle est source de vie per- | 
sonnelle, la famille secrète une qualité très | 
particulière de vie sociale. Elle est par excel- 
lence communauté, foyer et ferment de vie | 
communautaire dans la société. Elle diffuse |} 
à travers la société une certaine ambiance de | 
relations humaines, un certain climat spirituel 
et culturel. Réciproquement elle est particuliè- 
rement sensible à l'ambiance spirituelle et cul- 
turelle de l’environnement dans lequel elle 
baigne. Les réalisations de la société, l’organi- 
sation politique et économique, atteignent: 
non seulement dans son être matériel, mais: 
en même temps dans son être spirituel. C’est 
au niveau du < communautaire » que les 
échanges entre la famille et son environne- 
ment doivent être saisis. Cette remarque est | 
capitale pour l’action familiale. + 


III. —- L'ACTION FAMILIALE 


Ainsi la famille, aussi bien par ce qu’elle lui 
äpporte que par ce qu’elle lui demande, peut, 
elle, marquer profondément le monde exté- 
rieur. Tout dépend de la place qui lui est 
faite et de celle qu’elle est capable de prendre 
en fonction même de sa propre vitalité. 

Ce n’est pas parce que la vie de travail de: 
ses membres se déroule en dehors de son: 
cadre propre qu’elle se trouve totalement 
coupée de cette vie de travail et dépourvue 
de toute exigence à son égard. ; 

Ce n’est pas parce que la solidarité fonc- 
tionne à une autre échelle que l'échelle pure- 
ment familiale pour soigner les malades et les 
vieillards, éduquer les enfants, aider la mère | 
dans ses travaux domestiques, que la famille 
cesse d’être un pôle irremplacable en matière 
de soins, d'éducation, de vie domestique, etc. 
Conjuguant son intervention avec celle d’autres 
collectivités, et devant de ce fait tenir compte 
des exigences propres de ces collectivités, elle 
n’en à pas moins, en chacun de ces domaines, 
ses exigences bien à elle, sa mission spécifique. 

On peut concevoir, par exemple, un système 
de soins aux malades et aux vieillards qui 
pratiquement fasse complètement abstraction: 
de la famille, et qui ne s'adresse qu’à des indi- 
vidus, dont l’enracinement familial est tota- 
lement oublié. Cette conception des soins 
semble : malheureusement avoir prévalu au | 
cours des dernières décades. ° 

Mais on peut tout aussi bien, on doit même, 
concevoir un système de soins et une organi- 
sation de 1a médecine qui fassent grand cas 
du climat familial et du maintien nécessaire 
de relations étroites entre le malade et sa 
famille. L'équipement sanitaire, le rôle du 
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7 decin s'en trouveront profondément modi- 
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Dés observations analogues pourraient être 
faites en ce qui concerne le service social, 
l'éducation ménagère, les services culturels, 
ou, à plus forte raison, l’école, qui font sou- 
vent abstraction de la famille alors qu’ils 
devraient, au contraire, la prendre comme 
pôle, la solliciter et faire appel à sa puissance 
animatrice et à son rayonnement. 

Une des missions premières de l’action fami- 
liale sera donc d’œuvrer pour ordonner ces dif- 
férentes réalités : vie professionnelle, organi- 
sation sanitaire, action sociale, école, etc., aux 
exigences et aux valeurs familiales. 

On peut épiloguer à perte de vue pour savoir 
si les exigences proprement familiales étaient 
mieux satisfaites dans la famille autarcique 
de l’ancien régime que dans la famille moderne 
qui doit composer avec les interventions extra 
ou supra familiales des collectivités environ- 
nantes. Il n’est pas certain que le passé ait 
été supérieur au présent, si l’on se place au 
point de vue des véritables valeurs familiales. 
En tout cas, il n’est pas impossible d’ordonner 
la réalité présente à ces valeurs à condition 
de bien en apprécier la nature. 

Il apparaît évident que ce n’est pas par ses 
seuls moyens matériels que la famille pourra 
faire face aujourd’hui à la mise en œuvre des 
techniques répondant aux exigences de ses 
propres membres et à celles de la société. En 
ce domaine, le décalage entre ses possibilités 
et la nature des besoins à satisfaire ne cesse 
de s’accroître. Encore ne faudrait-il pas 
négliger le problème de ses propres ressources 
devant lui permettre d’assumer les tâches qui 
lui incombent en propre. 

Mais ce qui pour elle aura le plus de prix, 
c’est moins la valeur matérielle, en soi, des 
prestations qui lui seront fournies que la 
façon dont elles seront ordonnées à ses besoins 
fondamentaux, à sa mission spécifique. 

Nous avons vu à quel point le spirituel assu- 
mait le temporel dans la famille, à quel point 
le communautaire assumait le sociétaire. Pour 
apprécier la valeur des prestations fournies 
par la société à la famille ÿZ est indispensable 
dexaminer comment ces prestations atteignent 
l'être spirituel et communautaire de la famille. 
Faute d'accéder à ce niveau notre observation 
risque d’être faussée et l’action que nous vou- 
drions promouvoir au service de la famille 
risque d’être incomplète et même de manquer 
son objectif. 

Encore une fois, il ne s’agit pas de négliger 
l'aspect matériel et quantitatif des prestations, 
de nature et de sources diverses, dont peut 
bénéficier la famille. Il s’agit, au contraire, 
intégrer cet aspect dans une perspective qui 
rejoint la réalité profonde de la famille et qui 
permet d'envisager en même temps l'aspect 
qualitatif et spirituel des apports et des ser- 
vices dont elle bénéficie. 

Ainsi sera mise en valeur l’importance des 
problèmes d'ordre psychologique, éducatif, cul- 
turel ou spirituel de la vie familiale, même 
lorsqu'il s’agira du nombre de mèêtres carrés 
et de la disposition des logements, des crédits 
et du statut de l’enseignement, de l’organisa- 
tion hospitalière, de la Rene du service 


social, etc. 
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: C’est peut-être dans la mise en valeur de 
ces exigences et dans les réalisations qu’elles 
impliquent, que l’action familiale trouve sa 
vocation la plus spécifique. 


A. Ne « chosifions » pas la famille. N’en fai- 
sons pas une abstraction. 


Nul ne saurait sans injustice critiquer som- 
mairement l’action menée au service de la 
défense de la famille au cours des cinquante 
dernières années. ‘ 

La famille, menacée dans son existence : 
matérielle et dans son statut juridique, devait 
d’abord et doit encore être défendue dans ses 
ressources et dans ses droits. Il n’empêche 
qu’une action familiale qui se limiterait à ces 
seuls aspects risquerait de « chosifier » la 
famille, de ne voir en elle qu’une réalité éco- 
nomique et une réalité juridique. Oubliant 
l'essentiel (la réalité spirituelle), elle risquerait 
de ne défendre qu’un corps vidé de sa subs- 
tance, vidé de son âme. On en viendrait même 
à ne défendre qu’une Famille abstraite, la 
Famille avec un F majuscule. Il semble para- 
doxal qu’en limitant la famille à ses aspects 
économiques et juridiques on succombe à l’abs- 
traction. Le paradoxe n’est qu'apparent. Où 
se situent, en effet, les particularités et l’ori- 
ginalité intrinsèque de chaque famille, sinon 
dans un certain style de comportement, de 
culture et de spiritualité qui est propre à 
chacune ? 

Le statut juridique de toutes les femmes 
mariées sous le même régime matrimonial est 
sans doute le même, mais le statut pratique 
de chacune varie avec chaque famille ; il varie 
aussi avec les milieux, la culture, le style de 
vie morale et spirituelle. 

L’Action familiale doit donc tenir compte de 
ces aspects, c’est-à-dire de l’intériorité fami- 
liale et de ses besoins profonds. Prenons 
quelques exemples : 

Pour défendre la stabilité et l’indissolubilité 
de la famille il est sans doute fort important 
de lutter pour l'abolition de certains textes 
juridiques. Il est non moins 
d'aborder ce problème au niveau de la psy- 
chologie, de la biologie ou de la spiritualité. : 
C’est ce que nous avons peut-être oublié, car 
les conseil familiaux, les initiatives de prépa- 
ration au mariage, malgré certains pionniers, 
n’en sont chez nous qu’à leur tout premier 
démarrage. 

Pour affirmer et défendre le rôle des parents 
en matière d'éducation, il est certainement 
souhaitable de lutter pour une transformation 
du statut légal de l’école. Il est non moins 
souhaitable de s'intéresser aux problèmes de 
pédagogie ou de psychologie infantile. Or, la 
préparation des parents à leur œuvre d’édu- 
cation familiale, les écoles de parents, l’inter- 
vention de ces derniers, sur les questions de 
pédagogie sont encore Choses trop rares. 

Pour défendre le niveau de vie des familles, 
il faut sans doute lutter en faveur des allo- 
cations familiales, mais aussi en faveur de 
l'éducation ménagère des femmes et même 
des hommes, en faveur de l'éducation de 
l'acheteur. Nous commençons à peine à nous 
en rendre compte. 

Nous pourrions poursuivre encore longtemps 
l’'énumération des initiatives à prendre tant 
en ce qui concerne l’enfance que les vieillards, 
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important . 


le service social que l’organisation sanitaire, 


: Ja formation et l'orientation professionnelle : 


que les loisirs et la culture, afin de permettre 
à la famille de promouvoir et de marquer de 


son empreinte les services qui doivent être ses : 


adjuvants dans l’accomplissement de sa mis- 
sion. 

C’est presque un style nouveau d'action fa- 
miliale qu’il convient de promouvoir aujour- 
d'hui : style beaucoup plus marqué que jadis 
par le développement des facteurs d'ordre spi- 
rituel et culturel dans la réalité familiale. 

Un champ immense se présente à l’action 
familiale. Mais pour le défricher, il lui faudra 


peut-être revoir certains de ses comportements. 


B. L'action de base. 


I1 semble qu’il y ait une certaine incompa- 
tibilité entre l’action familiale et l’action de 
masse, en raison même de la profondeur à 
laquelle elle doit se situer. 

Sans doute un regroupement nombreux à 
un niveau supérieur est-il à certains égards 
souhaitable, notamment lorsqu'il s’agit de 
représenter les intérêts communs à toutes les 
familles vis-à-vis de ceux qui sont chargés de 
gérer le Bien Commun. 

Mais ce regroupement risquerait de ne pas 
avoir une grande valeur représentative s’il ne 
se démuitipliait pas en petits groupes forte- 
ment enracinés dans cet humus familial que 
nous avons tenté de caractériser jusqu'ici. 

Nous avons vu que l’'interpénétration entre 
la famille et les réalités d’ordre social, cul- 
turel, économique, politique et institutionnel, 
atteignait à une très grande profondeur, l’ac- 
tion familiale doit donc accéder à cette pro- 
fondeur. Sans doute est-il nécessaire qu’elle 
accède aussi au niveau le plus général, le plus 
commun à toutes les familles auquel se posent 
ces mêmes problèmes, mais l’un ne doit pas 

. empêcher l’autre, 

Il semble qu'il y ait une corrélation entre 
l'échelle à laquelle on prend les problèmes 
familiaux et la qualité de la participation des 
familles à la solution de ces problèmes. 

Plus l'échelle est vaste, moins la famille 
participe en profondeur. Plus la distance — 
matérielle et morale — entre ia famille et le 
centre d'intérêt qu’elle aborde, se restreint, 
plus la famille engage son intériorité, plus elle 
participe en tant que communauté. 

C’est pourquoi les centres d'intérêt, choisis 
dans l’environnement proche : le village, le 
quartier, le groupe d'immeubles peuvent pro- 
voquer une action familiale très riche. La 
maison, abri de l’intimité familiale, et ce qui 
s'articule autour d'elle les services sociaux 
insérés dans le cadre résidentiel et animés par 
les familles, les groupes culturels et de loisirs, 
les groupes à but éducatif, les services d’en- 
traide pour l'enfance et les vieillards, etc., en 
somme tout ce qui peut revêtir un certain 
aspect communautaire et dans lequel la 
famille-communauté peut s'insérer et. s’ex- 
primer, tout cela peut constituer le terrain 
électif d’une action familiale de base. 

On peut regretter que l’action familiale de 
base délaisse quelquefois ce terrain électif. La 
conséquence en est, d’une part, l’appauvris- 
sement de l’environnement familial et de la 
famille elle-même ; d’autre part, le caractère 
factice et la déshumanisation : d’une : foule 
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d'initiatives qui, décentrées par rapport 
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à la 


famille, n'arrivent pas. à atteindre l'objectif | 


qu’elles se proposent. EN 

Au fond, l’action familiale doit être d’abord 
un exercice collectif des responsabilités fami- 
liales, et non une passation de pouvoirs à une | 
instance supérieure entre les mains de laquelle | 
se dilueraient les responsabilités propres de! | 
chaque famille. Faisant rayonner à partir du 
foyer les valeurs d'amour et d’intériorité elle | 
leur permet de s’élargir à un cadre plus vaste. || 
Elle suppose une approche des réalités con- | 


_crètes qui, dans l’environnement familial, four- 


nissent à cet amour un support et une oCCa- 
sion de s'exprimer. De ce fait, elle suppose 
aussi que le regroupement des familles pour 
l'exercice commun de leurs responsabilités et 
ia prise en charge de ces tâches soit fondé 
sur une union et une homogénéité relative- 
ment profondes. 


Nous tirons de là deux conséquences : 


La première concerne les dimensions de l’as- 
sociation familiale de base. Lorsque cette asso- 
ciation s'étend à une vaste circonscription, 
lorsque ses effectifs atteignent un niveau tel 
qu’il ne peut y avoir ce minimum Ge climat 
communautaire nécessaire au regroupement 
familial, l’action familiale est en danger, à 
moins que ladite association ne se soit démul- 
tipliée et ne soit en fait qu’une Fédération de 
groupes fonctionnant à une échelle plus res- 
treinte. 


La deuxième conséquence concerne ce qu'on 
pourrait appeler le « liant » du regroupement 
familial. De quelle nature, de quelle qualité 
peut être ce « liant » ? j 

Ce que nous avons dit plus haut laisse penser 
que des objectifs pris dans leur seul aspect 
matériel ne suffisent pas pour donner à l’ac- 
tion familiale sa cohésion et sa profondeur. 
Le regroupement des familles implique, par 
conséquent, un minimum de points communs 
en ce qui concerne le style de vie et de pensée, 
les représentations culturelles, voire la spiritua- 
lité, un minimum de perception du destin 
commun à forger ensemble. 

Ce rapprochement peut être provoqué par 
le voisinage, par l’appartenance à un même 
milieu, par l’adhésion aux mêmes représenta- 
tions culturelles, ou encore par la communion 
à un même idéal et à une spiritualité com- 
mune. 

On a peut-être trop oublié l'importance de : 
ces affinités culturelles ou spirituelles. Invo- 
quant les aspects temporels de l’action fami- 
liale, on a peut-être minimisé sa dimension 
spirituelle. Invoquant les caractères communs 
des problèmes familiaux, notamment dans le 
domaine institutionnel, on a peut-être négligé 
l'importance de la culture et du style de vie qui 
tendent à introduire des particularismes et des 
regroupements par milieu. On a redouté à juste 
titre le virus marxiste et le mythe de la lutte 
de classes si néfastes à la famille, mais n’est- 
On pas quelquefois tombé dans une autre forme 
de matérialisme ? On a peut-être oublié que, 
pour se.rejoindre valablement, les familles ne 
devaient pas s’arracher à leurs adhérences spi- 
rituelles, culturelles et sociologiques. Si la cul- 
ture est elle-même.un:bien commun à. tous, 
on ne peut y participer qu’en étant totalement 
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Et particulier. 

Si l’on souhaite une participation de tous 
les milieux à l’action familiale, étant données 
la nature et la profondeur de cette action, il 
faut permettre à chaque milieu d'exprimer et 
d'apporter ce qui lui est propre. Sans quoi on 
mutile la réalité familiale et on appauvrit le 
mouvement familial. 


C. La représentation familiale. 


Sans doute faut-il du même coup protester 
vigoureusement contre l'affirmation selon 
laquelle, à travers cette très grande diversité 
de groupements familiaux, il ne peut pas 
y avoir de réalité commune à tous, donc de 
représentation familiale commune CHU AN: 
A. F.). Cette réalité commune doit, au con- 
traire, se nourrir de la diversité. Loin d’être 
détruite par eile, elle doit en être enrichie. 

Mais le problème est de savoir comment, 
dans ses structures, la représentation fami- 
liale peut traduire cette diversité, sans la 
brimer ou la nier, et sans pour autant être 
disioquée. Nous ne ferons que poser le pro- 
blème (car en fait il se pose), mais nous 
avouons ne pas voir encore nettement sa solu- 
tion. 

Si nous souhaitons une démultiplication de 
l’action familiale de base, c’est-à-dire plus 
de groupes mais moins nombreux, enracinés 
dans des circonscriptions relativement res- 
treintes, comment éviter que ces groupes ne 
soient barrés lors de l'accession aux U. D. 
A. F. et à l’U. N. A. F. par les groupes qui 
auront sacrifié le qualificatif au quantitatif 
et à l’extensif ? Par un regroupement fédé- 
ratif des associations de base ? Peut-être... 

Si, pour développer la cohésion et Ia pro- 
fondeur de l’action familiale, nous souhaitons 
que soient prises en considération les affinités 
spirituelles, culturelles et sociologiques, doit-on 
envisager un mode de représentation qui tienne 
compte de ces grands clivages ? Lesquels ? 
Faut-il retenir les clivages d'ordre sociolo- 
gique ? On avait envisagé à une époque la 
représentation par collèges (classes moyennes, 
milieux ruraux, milieux ouvriers). Mais à 
l'heure actuelle ces clivages correspondent-ils 
seuls aux affinités les plus marquantes et les 
pius essentielles pour le regroupement fami- 
lial ? 

Faut-il alors chercher dans une autre direc- 
tion ? Certains imaginent, par exemple, que 
la représentation familiale au niveau semi- 
public pourrait être composée, pour une part 
tout au moins, par les représentations des 
grandes Fédérations ? Ils concevraient même 
pour cette représentation un système de double 
proportionnalité : l’une fonction du nombre de 
familles adhérentes, l’autre fonction du nombre 
d'associations de base, ce qui serait un encou- 
ragement à la décentralisation d’une part, et 
au regroupement fédératif d’autre part. Ce 
dernier serait peut-être plus conforme au jeu 
complexe des affinités que le regroupemenc 
uniquement fondé sur les catégories socio- 
professionnelles. 

Ne pourrait-on même accorder une place et 
un rôle plus grands aux groupements à voca- 
tion spécialisée (associations de parents, asso- 
ciations à but éducatif ou social, etc.) ? 
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oi-même, T avec tout ce qui nous est propre 
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‘Autre question enfin : étant donnée l’omni- 
présence de la réalité familiale à tous les pro- 
blèmes institutionnels et, par là-même, la 
polyvalence des organismes de représentation 
familiale, 
doublent les autres organismes qui inter- 
viennent sur les mêmes problèmes qu'eux, mais 


à un autre titre ? Comment éviter qu'ils se 


situent les uns et les autres sur un même plan 
et n’en viennent, finalement, à se concur- 
rencer alors qu'ils sont les uns et les autres 
les complémentaires nécessaires, mais à des 
niveaux différents, pour cerner une réalité 
à plusieurs faces ? 

Les conséquences d’un tel glissement peuvent 
être graves entraîner, d’une part, certains 


organismes dans un durcissement antifami- 
lial du fait qu'ils se heurtent, par exemple 


dans une compétition électorale, à l’organisme 
chargé de représenter les familles, faire ou- 
blier, d’autre part, aux représentants familiaux 
leur mission spécifique. 

On répondra sans doute que de tels acci- 
dents sont inévitables et qu'il vaut raieux en 
courir le risque que de mutiler la représen- 
tation familiale. Cela ne fait aucun doute. ; 

Il n'empêche qu'il serait souhaitable de 
rechercher les moyens qui diminuéraient ces 
risques d'accident. Peut-être conviendrait-il de 
mettre un accent particulier sur le rôle d'étude, 
de recherches et d'animation de l’U. N. À. F., 
à côté de son rôle de représentation propre- 
ment dite. Certains pensent qu'il serait souhai- 
table qu’un haut Conseil de la famille soit 
nécessairement consulté pour les problèmes 
qui concernent cette dernière. Ne pourrait-on 
pas jeter les bases d’une formule de cet ordre 
au sein même de l’U. N. A. F.? 

Ainsi le corps familial ne serait pas seule- 
ment une puissance à côté d’autres puissances 
(professionnelles, syndicales, économiques), 
mais un centre d’animation, intervenant 
auprès de tous les organismes dans lesquels 
il convient de véhiculer le souci des valeurs 
familiales. 


CONCLUSION 


Tels sont les jalons de réflexion que nous 
vous proposons sur.l’action familiale. 

Nous souhaïiterions vivement que vous vous 
engagiez dans une étude de ces problèmes en 
y associant si possible des militants d'action 
familiale et des animateurs de groupes de 
foyers. 

Ces derniers doivent en partie leur succès 
au fait qu'ils ont su tenir compte des aspira- 
tions profondes de certains foyers d’aujour- 
d’'hui, au fait qu'ils ont saisi la famille par le 
dedans, dans son intériorité. Le besoin auquel 
ils répondent n’est autre que celui sur lequel 
nous avons mis l'accent au cours de cette 
étude. Mais peut-être n’ont-ils pas eu jusqu’à 
maintenant un souci suffisant de la traduction 
concrète de leurs exigences spirituelles dans 
le temporel familial, un souci suffisant de réa- 
lisations pouvant incarner leur sens commu- 
nautaire. Peut-être, eux aussi, n’ont-ils pas 
encore dépassé cette rupture entre subjectivité 
et objectivation familiale, intériorité et exté- 
riorisation, intimité et environnement. Mais qui 
sait si l’action familiale telle que nous la sug- 
gérons ne les séduirait pas, et si, en prolon- 
gement de leurs groupes proprement dits, ils 
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comment éviter que ceux-ci ne. 


ne pourraient pas 1 
plus larges à objectifs plus concrets ? De cette 
façon, ne pourraient-ils pas donner un nouvel 
essor à l’action familiale ? 


Il resterait enfin, après avoir évoqué la 


dimension spirituelle de l’action familiale, à 
montrer la dimension familiale d’une action 
spirituelle comme celle de |’ « action sociale 
chrétienne » ou celle de l’Action catholique. 
Nous le ferons à une autre occasion. Bornons- 
nous à constater combien, plus où moins con- 
fusément, nous avons été centrés sur la 
famille dans la plupart des travaux que nous 
avons entrepris (actions sanitaire et sociale, 
habitat, équipement résidentiel, avenir des 
jeunes, etc.). Il y a là plus qu’une coïncidence. 
Instinctivement, lorsque nous voulons spiri- 
tualiser l’action institutionnelle, nous rencon- 


animer des regroupements 


À.) 


trons-la famille, médiatrice essentielle entre 
le personnel et le social, le spirituel et le 
temporel. à j ES 

Ainsi en nous intéressant à l'action fami- 
liale, nous ne surajoutons pas un centre d’in- 


+ 


térêt à ceux que nous avions déjà choisis, nous | 


retrouvons seulement l’un des pôles les plus 


constants et les plus importants de nos préoc- | 


cupations. Peut-être même sera-ce Foccasion 


d'associer de nouveaux collaborateurs à nos 


travaux. 


En tout cas, nous pouvons être convaincus 


que l’humanisme que nous cherchons, à tra- 
vers bien des difficultés et des vicissitudes, 
dépendra pour une grande part de la famille 
et de l’action familiale. PA 
Ce ne sera pas l’un des moindres mérites 
de cette Semaine sociale que celui de nous 
avoir permis d’en prendre mieux conscience. 


Directives de la Commission nationale du catéchisme 
pour l’imagerie religieuse destinée aux enfants 


La Semaine religieuse de Paris du 10 août 
1957, page 952 a publié dans sa partie non 
officielle La note suivante (1) à 


La Commission nationale du catéchisme pense, 
par ces indications, rendre service aux artistes, 
sans gêner leur inspiration. 


A. — Orientations. 
On aimerait des images qui : 


1° soient éducatives à l'égard de la foi, c’est- 
à-dire qui fassent penser aux réalités surnatu- 
relles et éveillent des sentiments authentiques 
de foi ou de piété ; 


2° tiennent compte des réactions de l’enfant 
et non de celles de l'adulte ; 


3° soient conçues avec un souci de la beauté 
et non inféodées à quelque école particulière. 
Il est rare que la pédagogie puisse utiliser des 
productions d'avant-garde ; 


4° soient dépouillées de détails inutiles qui 
risqueraient de détourner l'attention enfantine 
de l'essentiel ; 


5° utilisent la couleur et le mouvement, afin 
de mieux accrocher l'attention et l'intérêt de 
l'enfant ; ceci, toutefois, sans exagération. 


B. — Sont à déconseiller les images : 


1° qui possèdent des défauts évidents mai: 
peu importants ; 


2° ou qui possèdent des défauts graves, mais 


sans qu'on puisse les leur imputer avec cer- 
titude. 


(1) Nous rappelons que le Saint-Siège avait fait des 
remarques au Sujet des fllustrations du Missel de Frère Yves 
destiné aux enfants (cf. D. C., n° 1250 du 28. 4, 1957, 


col. 537, note 2). 
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Par exemple : 


a) les images susceptibles d’éveiller dans 
l'esprit des idées fausses ; 


— images où l’invisible est traité avec le 
même réalisme que le visible. Exemple : les 
anges en mêmes traits que les personnages 
humains ; 


— images traitant comme sujet historique 
un sujet d’un autre genre littéraire. Exemple : 
images trop réalistes de Jonas et du poisson. 
Si l’on croit devoir représenter ces sujets, éviter 
les images trop réalistes et dépassant la portée 
du texte. : 


b) Les images dont les enfants auront de 1a 
peine à saisir le sens, soit parce qu’elles sont 
trop abstraites pour eux, soit parce qu’elles 
sont trop compliquées. 


c) Les images susceptibles de plaire et de 
faire impression, mais n’éveillant pas des sen- 
timents de foi et de piété ; par exemple : celles 
où les personnages sacrés sont représentés 
avec des visages de poupées ou trop humaine- 
ment expressifs, tels des tableaux de Vierge 
de la Renaissance, de certaines images de saint 
Jean à la Cène. 


à) Certains psychologues estiment qu’il y a 
danger à représenter Fenfant seul au premier 
plan d’une image (entraîne au repli sur soi). 


C. — Sont à proscrire : 


1° les images donnant une idée fausse de la 
réalité : , 
— du point de vue doctrinal. Exemple : un 


Enfant Jésus sur la croix ou dans le taber- 
nacle ; 


— du point de vue historique. Exemple : 


certains anachronismes, physionomies gro- 
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LA he D Hurieléns : ou des PEN de la 
“4 religion, etc. 


— du point de vue psychologique : attitudes 
trop sentimentales, physionomies langoureuses 
{risque de déformation psychique), 


Rapport doctrinal de 


2° Les images capables, dans l'esprit des 
simples, de ridiculiser quelque personnage 
sacré, quelque mystère ou quelque rite de la 
religion. Exemple : certaines illustrations 
modernes accessibles seulement à des initiés. 


S. Exc. Mgr Lefebvre, 


archevêque de Bourges, 


à P Assemblée plénière de 


NOTRE ADHÉSION 
AU MYSTÈRE DE L'ÉGLISE 


. SEULE UNE VRAIE FOI EN L'EGLISE 
PRÉSERVE LE CHRÉTIEN DE TOUTE DÉVIATION 


De lavis général, c’est dans un appauvrissement 
de la foi qu'il faut chercher la cause la plus pro- 
fonde de toutes les déviations que nous venons 
de signaler. Certes, nous ne saurions ‘oublier, 
bien des chrétiens s'efforcent aujourd'hui d’ac- 
quérir une solide formation doctrinale et spiri- 
tuelle. Mais cette foi éclairée, vigoureuse, fait 

» encore défaut à la plupart de nos contemporains. 

- Au lieu de juger des réalités surnaturelles dans 

- la pure lumière de la Révélation, ils les apprécient, 
trop souvent, à partir d’impressions purement 
humaines ou de conceptions trop personnelles. 
L'influence du milieu dans lequel ils vivent, des 
propos qu'ils entendent et des journaux qu’ils lisent 
n’y est pas étrangère. 

« Les simples fidèles, dit à ce sujet l’un d’entre 
nous, sont victimes de la tendance d’une certaine 
presse à confondre surnaturel avec extraordinaire 
et miraculeux. De ce fait, on voit mal l'importance 
de flaccoutumé, du quotidien, du christianisme 
inséré dans tout le détaik de la vie. Il y a, chez 
nombre de chrétiens, un manque d'initiation, sinon 
une inaptitude à accéder à une expérience spiri- 
tuelle authentique. Ne faut-il pas signaler aussi 
une présentation sans relief du message chrétien, 
en particulier de la nécessité de la Rédemption et 
du Salut en Jésus-Christ. » 

Plusieurs d’entre nous, parmi lesquels l’évêque 
d’un grand diocèse très ouvrier, font observer que, 
dans leurs rapports avec les incroyants, certains 
catholiques se laissent trop facilement annexer. 
« Ils en arrivent à se sentir plus proches de celui 
pour qui Dieu n'existe pas que de ceux pour qui 
Dieu et le surnaturel sont l’unique nécessaire. » 

« Quand de telles déviations intellectuelles se 
produisent, remarque un évêque, elles viennent d’un 
manque de hauteur de vues, de connaissance appro- 
fondie de la doctrine, des perspectives surnaturelles. 
On ne sait plus donner de temps à la réflexion, 
au silence intérieur, à l’oraison… Il manque à 
beaucoup ce que j’appellerais une grande fresque 
dogmatique et spirituelle du plan de Dieu. Com- 
bien ont perdu, ou n’ont pas acquis, l'habitude de 
voir dans le plan de Dieu sur l’homme et sur le 


(1) Reproduit avec l'autorisation des Editions Tardy, 
tous droits réservés, 

On peut se procurer le texte complet du rapport aux 
Editions Tardy, à Bourges (Cher), ou. à Paris (89, rue 
de Seine, VI‘), au prix de 120 francs. Port en sus : 
20 francs. 
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monde, l'établissement du règne social de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, le but suprême de toute lac- 
tivité de l’homme, la raison dernière de toutes 
les institutions ? » 

Cet affadissement de ja foi est la cause princi- 
pale du malaise, de la gêne, voire de l’espèce de 
scandale que prétendent éprouver certains chrétiens 
devant le mystère de l'Eglise, et spécialement 
devant le mystère de sa hiérarchie. S'ils étaient 
surnaturellement plus clairvoyants, ïls découvri- 
raient combien ce mystère, voulu par un Dieu qui 
est amour, est tout imprégné de charité divine. 


CELUI QUI A VRAIMENT FOI EN L'EGLISE 
NE SE SCANDALISE PAS DES FAIBLESSES 
IMPUTÉES A SES MEMBRES 


L'Eglise, « Corps du Christ » (Coloss., 1, 24) est 
visible, comme l'était son Fondateur au temps de 


.Sa vie mortelle. Ce n’est pas un corps irréel, diffus, 


sans structure définie ; il est organisé. Il a son 
Chef visible, le Vicaire de Jésus-Christ, qui, avec 
le concours de ses frères dans l’épiscopat, fait 
l'unité de tout l’ensemble, dans l’adhésion à une 
même foi et la participation aux mêmes sacrements. 
Le Christ, son Chef invisible, est présent au centre 
de ceux-ci sous les apparences eucharistiques. Il 
est là, se donnant à tous et à chacun de ceux qu’il 
a sauvés, afin de les aider à vivre de lui, par sa 
grâce, dans la soumission à sa volonté de sancti- 
fication et dans limitation courageuse de ses 
exemples. 

Ce grand corps de l'Eglise, le Christ l’anime 
sans cesse de son Esprit, assistant, guidant, ins- 
pirant de façon très particulière ceux qu'il a 
appelés à l’honneur et à la responsabilité de parler 
et d’agir en son Nom. Ils ne sont les premiers que 
pour être les serviteurs de tous. Cependant, leurs 
ordres ne sont pas l’expression pure et simple des 
désirs de la communauté ; ils doivent être, comme 
les commandements de leur Maître, inspirés par la 
charité et dictés par l'unique souci de procurer, 
pour la gloire de Dieu et le bien de leurs frères, 
la sanctification des âmes et le salut du monde. 

Dans l'entière dépendance du Pasteur des pas- 
teurs qui les guide, soutenus par l’Esprit-Saint, les 
évêques constituent, dans l'Eglise, comme les 
centres nerveux par lesquels se répand la vie. Au 
soir de la Pentecôte, les apôtres parlaient une 
langue que tous, à leur grand étonnement, com- 
prenaient. C'était le signe qu'en puissance déjà 
l'Eglise universelle, la Sainte Eglise catholique, 
résidait en eux. 

A cette Eglise, Jésus a confié, non pas le livre 
des Evangiles, mais la prédication de l'Evangile, 
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en lui promettant d’être avec elle jusqu’à la con- 
sommation des siècles. Les Evangiles ont été écrits 
plus tard, par des membres de cette même Eglise, 
sous l'inspiration du Saint-Esprit. C’est encore 
l'Eglise qui, jusqu’à la fin des temps, aidée du même 
Esprit, en interprète authentiquement la lettre pour 
préserver les esprits de toute erreur. k 

L'Evangile, la Bonne Nouvelle apportée par le 
Sauveur à la terre, la vérité divine qui nous unit 
au Dieu de vérité est-il un bien plus précieux ? 
C’est lui que, dans toute sa pureté, l'Eglise hiérar- 
chique apporte à ceux qui l’écoutent. Son pouvoir 
de magistère est acte de très haute charité. 

Le Christ, toujours vivant pour intercéder pour 
nous et nous sauver, c’est lui que l'Eglise nous 
donne, sous les espèces eucharistiques, par le 
sacerdoce qu’elle répand et les sacrements qui font 
couler dans les âmes ja vie surnaturelle. C’est 
l'acte admirable de charité qu’elle accomplit par 
son pouvoir d'Ordre. 

La lumière dont nous avons besoin, pour régler 
notre vie au milieu des vicissitudes du temps et ne 
pas risquer de perdre, parmi les séductions du 
monde, la préoccupation de l'unique nécessaire, 
c'est encore l'acte de charité magnifique que 
l'Eglise hiérarchique réalise par son pouvoir de 
gouvernement. En vérité, tout en elle est. œuvre 
d'amour. 

Ceux qui reçoivent ces merveilleux pouvoirs ne 
sont que de pauvres hommes, qui doivent lutter 
pour se défendre du mal. Mais ce qui, en eux, est 
misère et faiblesse, n'appartient pas à l'Eglise. 
Comme celui des autres chrétiens, leur péché 
appartient au monde. Si leurs fautes blessent le 
Corps du Christ, ils n’en sont pas moins membres 
éminents de ce Corps auquel ils appartiennent par 
leur Baptême, leur foi, les sacrements, les pouvoirs 
divins qui leur ont été conférés. Quels que puissent 
être leurs torts, l'Eglise, en elle-même, n’en est ni 
moins immaculée ni moins sainte, de même que, 
sur la croix, en dépit de ses meurtrissures et de 
ses souillures, la chair de Jésus-Christ restait digne 
d'un infini respect. Celui qui, dans la lumière de 
la foi, l’a compris, souffrira comme d’un blasphème 
d'entendre accuser l'Eglise d’être un « écran pour 
la foi > ou un « corps de péché ». Ceux qui la 
traitent de cette manière ne savent ni ce qu’elle est 
ni ce qu'ils font. Ils ignorent l’œuvre divine qu’elle 
accomplit dans les âmes en les arrachant à leurs 
faiblesses, dans le monde qu’elle ouvre davantage à 
la justice et à la charité, en chaque homme qu’elle 
guide maternellement vers sa destinée éternelle. 
Comme les Juifs de jadis, beaucoup de nos contem- 
porains, séduits par une sorte de messianisme tem- 
porel, lui demandent avant tout de mieux orga- 
niset la terre, et, de préférence, dans le sens de 
leurs propres désirs. Certains s'imaginent même 
trouver là la meilleure manière d'obtenir que le 
royaume de Dieu nous soit donné par surcroît. 

Fort heureusement, l’attitude que nous décrivons 
ici n’est pas générale. De nos jours, nombreux sont 
les chrétiens qui témoignent d’un profond amour et 
d’une robuste confiance à l'égard de l'Eglise. Mais, 
chez certains, cet attachement est trop souvent 
d'ordre sentimental et mal enraciné dans une con- 
naissance sérieuse de la doctrine. Il y a chez eux 
« une générosité mal éclairée, une réelle souffrance 
de voir le Christ méconnu, un profond désir de le 
donner au monde, mais aussi, une vie chrétienne 
personnelle de nature trop affective, et, devant le 
monde moderne qu’on veut évangéliser, une igno- 
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rance doublée, à son égard, d’une sorte de conr| 
plexe d’infériorité ». Cette remarque de. lui | 
d’entre nous résume parfaitement la pensée d’un 
bon nombre. 


CELUI QUI A VRAIMENT FOI EN L'EGLISE | 
AIME ET RESPECTE TOUS LES HOMMES, l 
MAIS N’A PAS DE COMPLAISANCE POUR L’ERREURA 


Dans leur ensemble, les catholiques d’aujour 
d'hui attendent beaucoup de l'Eglise, particulière-} 
ment sur le chantier social, où ils sentent qu’un 
nouveau monde se construit. Mais sa lente effica- 
cité spirituelle échappe aux regards; ses: fils 
hésitent, ou tardent trop, à mettre en application, 
dans le concret, les principes d’action qu’elle leur 
donne. Il en résulte, sinon une désaffection, du 
moins une sorte d'amour déçu qui se manifeste 
parfois par de l’impatience et de l’irritation. | 

L’explication de cet état d'esprit se trouve, noù 
dit-on, dans le climat général de l’heure présente, 
un souci très vif d’efficacité apostolique, un esprit 
missionnaire d’allure particulière, et aussi, dans 
les faits historiques que nous avons vécus. L’uni 
de vous écrit : « Notre chrétien a une foi pro- 
fonde dans la mission apostolique de l'Eglise al 
une époque qui voit s'étendre le scandale de l’in- 
croyance. Il se veut solidaire de ceux qui ne par-: 
tagent pas sa foi. Il a une âme fraternelle et 11 se: 
sait responsable du salut de ceux qui vivent dans; 
son milieu, dont il partage les conditions maté-: 
rielles d'existence. >» 

«< Le chrétien animé de cette inquiétude n’en-: 
tend pas rejeter en bloc les diverses valeurs quil 
cherchent à s'affirmer dans le monde moderne. Il! 
y a des aspirations, souvent diffuses, dans la: 
conscience de l’homme d’aujourd’hui, qu'il veut. 
prendre à son compte, sachant que leur défense: 
ou leur revendication fait l’enjeu d’une civilisation: 
nouvelle qui se construit : le sens de la justice 
sociale, la fierté du travail et des techniques de 
progrès, la conscience démocratique Mais, par 
un phénomène qui mériterait une analyse plus 
poussée, nos chrétiens sont facilement portés à des 
excès de complaisance, tant ils veulent éviter le 
reproche de n’être pas présents sur le chantier 
social où technique. D'où de singulières compro- 
missions avec les courants modernes de pensée, 
d'inspiration nettement matérialiste. » 

« Sans doute, ne voit-on pas toujours très clair 
dans la critique à opérer envers ces aspirations et 
ces valeurs souvent équivoques. Il faut convenir 
aussi que cette tentation de glissement, née 
d'abord d’une intention d’apostolat indiscutable, 
s’est exacerbée, le plus souvent, par le conflit de 
tendances qui oppose le militant généreux à des 
catholiques enfermés dans la sécurité de leur 
Credo, et plus jaloux de l'intégrité des principes 
que du rayonnement missionnaire. » 

Dans une telle atmosphère, la notion d’autorité 
tend à se dissoudre : « On en arrive au culte 
excessif, voire à une sorte de fétichisme de la 
liberté, moins par malice, d’ailleurs, que par igno- 
rance. » L'un des membres de cette assemblée écrit 
à ce Sujet : « Quand on a l’occasion de présenter 
la doctrine de l'Eglise sur le pouvoir du Pape et 
des évêques, on se rend compte que, dans la plu- 
part des cas, c’est une véritable révélation. Beau- 
coup n'avaient jamais pris une attitude de foi 
vis-à-vis de l'Eglise enseignante. Les interpréta- 
tions données par sa hiérarchie apparaissaient 
comme une opinion pärmi d’autres opinions. Sans 
doute, ils savaient qu'on est obligé de se sou- 
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mettre, sous te dé. se retirer de l'Eglise : € mais 
était par attachement à l'Eglise, en “général, et 
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non par soumission de foi à l'enseignement hié- 
 rarchique, que, finalement, ils se décidaient à obéir, 


. en attendant le jour où l'Eglise hiérarchique arri- 
_verait à comprendre. » 


« De même, on confond l’enseignement théolo- 


. gique et la présentation doctrinale de l’enseigne- 


ment de l'Eglise. On ne voit pas la différence entre 
la recherche théologique qui se fait sans doute à 
la lumière de la foi, mais qui reste humaine et 
faillible, et l’enseignement de l'Eglise, transmission 
authentique du message apporté par le Fils de 
Dieu au monde. On sait que les théologiens ne 


- sont pas toujours d'accord, qu'on est libre de. 


suivre telle ou telle école théologique, et on croit 
pouvoir jouir de la même liberté par rapport au 


Pape et aux évêques. On trouve que les théolo- 
giens sont plus 


intéressants que ceux-ci, plus 
adaptés dans leurs écrits. On se scandalise quand 
la hiérarchie intervient pour rectifier un enseigne- 


- ment théologique déficient. Il y a parfois, chez les 


meilleurs de nos chrétiens, ceux qui ont dépassé la 
foi et la morale sociologiques pour accéder à une 


: foi et à une morale personnelles, une espèce de 


crise qu'ils n'arrivent pas toujours à dominer. Ils 


._ n’ont pas réalisé que cette foi et cette morale per- 
_ sonnelles n’ont rien à craindre de la soumission 


er 


à la hiérarchie ; au contraire, elles ne peuvent 
exister et subsister que dans la soumission à 
celle-ci, » 


LE CHRÉTIEN ADULTE A CONFIANCE EN L'ÉGLISE 
IL LUI OBÉIT ET LA SERT AVEC DÉVOUEMENT 


Chrétien adulte. « Le mot est chargé de lourdes 
équivoques. Il pourrait être conservé s’il désignait 
seulement l’accès à une foi ou à une morale, vrai- 
ment personnelles, avec l'engagement qu’elles com- 
portent de tout l’être à la suite du Christ. Mais 
ce mot désigne aussi, malheureusement, une auto- 
nomie de la personne, non seulement vis-à-vis de 
son milieu, mais encore vis-à-vis de la hié- 
rarchie. » 

Certes, nous ne l’oublions pas, celle-ci n’a pas 
à faire fi de la pensée des fidèles. Elle doit leur 
laisser, en ce qui concerne leurs options tempo- 
relles, la liberté à laquelle ils ont droit, tant que 
n'est pas compromis le bien des âmes et que les 
principes de la morale sont respectés. Il arrive 
à des prêtres de ne pas se défendre suffisamment 


- d’un certain « cléricalisme ». Cela peut énerver la 


docilité des fidèles et les amener, par contre-coup, 
à une sorte de libéralisme doctrinal. Il importe 


donc d’être discret, d'écouter, de savoir se rensei- 


engagés, 


gner, afin de rester en liaison avec l’organisme 
tout entier. Mais il appartient au chef de décider. 
Là où la doctrine ou le bien des âmes sont 
c'est l’évêque responsable et aidé de 
PEsprit de Dieu qui, après avoir mürement réfléchi 
et prié, doit imposer sa direction. L’obéissance 
s’accompagnera peut-être d’un dur sacrifice, mais, 
à la lumière de leur foi, les fidèles comprendront 
qu’elle est pour eux un devoir. 

L'un d’entre nous le souligne : « Que les chré- 
tiens aient une certaine liberté de leurs options 
temporelles : c’est vrai. Mais qu’ils les jugent chré- 
tiennes uniquement parce qu’elles sont les leurs, et 
sans se demander si elles correspondent à la 
pensée de l'Eglise, voilà qui est inexact. » 

Le 2 novembre 1954, le Souverain Pontife adres- 
sait un important discours aux nombreux évêques 
venus à Rome pour assister à la proclamation de 
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la royauté. de Marie, Il ÿ bbitatt la question du 
« chrétien adulte » et ent : « La conscience 
d’avoir atteint l’âge adulte, qui s ’affirme plus net- 
tement de jour en jour, provoque dans les esprits 
une sorte d’agitation, d’effervescence de plus en 
plus vive. Un bon nombre d'hommes et de femmes 
de ce temps pensent que la direction et la vigilance 
de l'Eglise offensent la dignité et l'autonomie qui 
conviennent à des adultes : non seulement ils 
répètent cette affirmation, mais ils en sont profon- 
dément persuadés. Ils ne veulent pas être « sous 
la garde des tuteurs » comme des enfants ; ils 
veulent être jugés et traités comme des adultes qui 
sont indépendants et déterminent eux-mêmes, en 
toutes circonstances, ce qu’ils ont à faire ou 
à laisser. Que l'Eglise propose — c’est ainsi qu’ils 
n'hésitent pas à parler — les dogmes de sa doc-. 
trine, qu’elle promulgue les lois pour diriger nos 
actions. Mais, lorsqu'il s’agit d'appliquer cela à la 
vie d’un chacun, alors, qu’elle s’abstienne et ne 
s’immisce nullement en ces questions, qu’elle laisse 
chacun obéir à sa raison et à sa conscience. Et 
cela d'autant plus que l'Eglise et ses ministres — 
disent-iis — ne connaissent pas la situation con- 
crète, l’ensemble des conditions internes ou 
externes dans lesquelles chacun est placé, où il 
doit prendre ses décisions et veiller à ses intérêts. 
En outre, ils ne veulent pas qu'un interprète ou 
un intercesseur, de quelque nature ou dignité que . 
ce soit, s’interpose, au plus intime de leur volonté, 
entre eux-mêmes et Dieu Sur l'importance 
apportée à la majorité de la personne, on affirme, 
à bon droit : il est juste que des adultes ne soient 
pas gouvernés comme des enfants. L’apôtre dit lui- 
même : « Lorsque j'étais enfant, je parlais en 
enfant, je raisonnais en enfant ; une fois devenu 
homme, j'ai fait disparaître ce qui était de l’en- 
fant. » (1 Cor., xl, 11). Le véritable art d’édu- 
quer ne suit pas une autre méthode. Le vrai pas- 
teur d’âmes ne cherche rien d’autre que de déve- 
lopper, dans les fidèles qui lui sont confiés 
« l’homme parfait, dans la force de l’âge, qui réa- 
lise la plénitude du Christ > (Eph., 1V, 13). Mais, 
c'est une chose d’être adulte et d’avoir fait dispa- 
raître ce qui est de l'enfant ; c'en est une autre, 
toute différente, que d’être adulte et de ne pas être 
soumis à la direction et au gouvernement de l’au- 
torité légitime. Le gouvernement, en effet, nest 
pas une tutelle d'enfants, mais la direction efficac£ 
des adultes pour le bien de la cité. » 

« Mais, ajoutait le Pape, puisque c’est à vous, 
Vénérables Frères, et non aux fidèles, que nous 
parlons, lorsque, dans votre troupeau, des germes 
et des indices de ce mal commencent à se montrer 
et à se développer, avertissez ainsi les fidèles : 


1° Dieu a établi dans l'Eglise des pasteurs 
d’âmes, non pour imposer une charge au troupeau, 
mais pour le faire progresser et le protéger. 


2° Sous la conduite et la vigilance des pasteurs, 
la vraie liberté des fidèles est sauvegardée ; ils 
sont prémunis contre les tentations provenant des 
mauvais exemples et de la fréquentation des 
hommes pervertis parmi lesquels ils sont forcés 
de vivre. 

3° Par conséquent, ils agissent contre la pru- 
dence et la charité qu’ils se doivent à eux-mêmes, 
s'ils refusent la main que Dieu leur tend, pour 


ainsi dire, et le secours très sûr qu’il leur 
fournit. » (1) 
(1) D. C., n° 1186, du 14. 11. 1954, col. 1435-1436. 
(NN DMLIUR:) 
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Or, il arrive parfois que des chrétiens montrent 
quelque impatience devant les enseignements et les 
directives de l'Eglise. Hs croient s'affirmer en 
s’opposant, où faire preuve de personnalité en 
rejetant les conseils et les ordres de l’autorité 
légitime. A des degrés divers, une telle attitude 
est assez répandue de nos jours. Plus fréquente 
lorsqu'il s’agit d’obéir à des consignes données en 
matière d’apostolat, ou sur le terrain social, elle 
se rencontre aussi en matière de dogme et de 
morale, bien que sous des formes plus nuancées. 
Elle n’est pas propre au monde intellectuel. On la 
retrouve, plus ou moins accentuée, dans des 
milieux très divers. 


L'AUTORITÉ DE L'EGLISE VISIBLE 
EST VOULUE PAR DIEU POUR LE BIEN DE SES ENFANTS 


« Nous Sommes au temps de la motivation », 
écrit un évêque. L’obéissance à l'Eglise est fonc- 
tion, non de son autorité, mais de la valeur des 
motifs de ses prescriptions, dont chacun s’établit 
soi-même le juge. C’est bien là une forme de l’au- 
tonomie de la conscience, à laquelle s'apparente 
. d’ailleurs « la morale de situation ». 

Si le chrétien n'a pas une foi authentique, 
éclairée, vivante, solidement enracinée dans une 
parfaite soumission d'esprit à l’autorité de Dieu, 
il oubliera que le pouvoir de l'Eglise vient d’'En- 
Haut. C’est ce qu’exprime l’un d’entre nous 
« Chacun a ses idées, ses tendances. S'il ne 
remonte pas aux normes de l'Eglise pour éclairer 
sa conduite et sa pensée, la conscience individuelle 
devient seule juge, au point de vue disciplinaire, 
moral et doctrinal. » 

Cette attitude est plus ou moins claire, plus ou 
moins raisonnée, suivant le niveau intellectuel 
auquel on est parvenu. Mais elle se manifeste par- 
fois, de façon brutale, dans certains articles de 
revues et de journaux. Bornons-nous à un seul 
exemple : 

« Je pense, écrit un catholique, qu’il y a des 
choses sur lesquelles il n’y a pas lieu de céder, 
parce qu’elles sont réellement inacceptables et que 
rien, dans l'Eglise, ne nous oblige en conscience 
à les admettre. L'homme de notre temps ne peut 
comprendre lobjectivisme absolu de la sanction 
romaine ; le procédé — aussi vieux soit-il — est 
littéralement étranger à notre époque, qui exige 
une motivation rationnelle aux actes les plus 
simples comme les plus difficiles. La naissance de 
chrétiens adultes, pour qui la foi est une affaire 
sérieuse, a, pour contre-partie, une grande incom- 
préhension pour des méthodes disciplinaires d’un 
autre âge. Ces sanctions elles-mêmes, et leurs 
modalités, par le climat d’effroi qu’elles pro- 
voquent, risquent de rendre pratiquement impos- 
sible la recherche intellectuelle ou apostolique dont 
on proclame, par ailleurs, l’absolue nécessité. » 
.« … Depuis quelques années, des catholiques 
vivent en parfaite bonne conscience avec, au tré- 
fonds du cœur, le schéma mental suivant : Il y a 
PEglise invisible, parfaite, intemporelle et trans- 
cendantale ; il y a l'Eglise visible, pas mal pourrie, 
immergée dans le capitalisme, poursuivant une 
politique européenne contestable, et conduite par 
des évêques d’un autre âge ; enfin, il y a quelques 
chrétiens ouverts qui sont l'avenir du christia- 
nisme parce qu'ils luttent côte à côte avec le pro- 
létariat, et qu'ils désirent, du fond du cœur, une 
Eglise visible plus sainte, plus délivrée des com- 
promissions et de l'argent. Que l'Eglise qui 
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arrête l'expérience des prétres-ouvriers, ce. 


déjà, et aussi, l'Eglise invisible, voilà ce que no 
n’arriverons pas à admettre. » LA 
De tels propos ne sont-ils pas en oppositid 
avec la nature même de l'Eglise ? « On oublie qu 
celle-ci tient sa constitution de son divin Fondäl 
teur, et l'on s'étonne de la voir résister au co1| 
rant qui entraîne le monde. A l'appel de la hiel 
rarchie, on a pris plus nette conscience de s€ 
devoirs d’apostolat et de ses responsabilités da 1] 
l'Eglise, mais on a mal discerné que cela mêmi 
supposait un lien particulièrement étroit de filiai| 
dépendance. » 


Il est vrai que tout n’est pas égalemer| 


immuable dans l’Église. Si on ne peut y introduir 


des changements qui porteraient atteinte à S 
constitution, ou aux règles canoniques établies, | 
n’en est pas de même pour divers usages, aux 
quels on s’est habitué avec le temps, et qui # 
sont nullement essentiels. S'il apparaît qu'il 
deviennent une pierre d’achoppement pour no 
contemporains, l’Église, qui n’a rien perdu de se 
facultés d'adaptation à toutes les périodes d 
l’histoire, peut se prêter à des aménagements qui 
la rendent plus accessible et lui restitüueront peut] 
être un visage plus pur et plus vrai. Mais 
appartient à l’autorité d’en décider, dans le souc 
dominant du plus grand bien des âmes, poul 
l’ensemble de l'Eglise. C’est ainsi que, par Il 
volonté du Souverain Pontife, au cours de cei 
dernières années, et spécialement en matière d 
liturgie, de nombreuses réformes ont été apportéei 
dont les fidèles ont pu tirer un singulier profil 
spirituel. 
(A suivre.) 


— Nazareth (méditation), par J.-M. HESTRÈs. — Vo) 


190 francs 
port : 30 francs. Apostolat de la Prière. 


— La prière de la religieuse en service, par 
R:-P.,09.: Seerilis-Ssidar Mol 112 5 CRTC em: 
80 pages. Prix 209 francs ; port 
Apostolat de la Prière. 


— Nous sommes uns, par Léo Trese. Traduit dl 
l'allemand par  labbé OL. Brevet. — Vol 
13 X 18 cm., 176 pages. Prix 450 francs. Edi 
tions Salvator, Mulhouse. 

L’auteur expose, en 19 chapitres, le mystère di 
notre unité dans le Christ, avec ses conséquence: 
pratiques, nos responsabilités à l'égard de no) 
frères. 


12,5.150.016 em. 428 Mpages.MPri* 


— Une divine histoire d'amour, par Mgr Furron J 
SHEEN. Traduit de l’américain par M. Bréhier. — 
Vol. 13 X 19 cm., 88 pages. Prix 350 francs 
Editions Salvator, Mulhouse. | 


— Le chemin de croix du grand malade, par CÉLINS 
LHOTTE. — Vol. 12 X 18 cm., 56 pages: Prix 
180 francs. Editions Salvator, Mulhouse. | 


— L'alliance du Sinaï, récits de l'Ancien Testaniéh| 
racontés par G. HUNERMANN. Adaptation française 
de »Pabbé Ch,  Munier. — Vol: 14: X 21 tem. 
424 pages, 4 hors-texte. Prix : 980 francs. Editions 
Salvator, Mulhouse. | 

Narration alerte et captivante qui s’efforce de 
respecter les données bibliques. 


— Ils sont tes frères, par JOSÉ DE BROUCKER et ROBER 
DE MONTVALON. — Brochure 13 X 18 cm., 96 pages 
Prix : 200 francs. Editions « Pax Christi », Paris 

Vibrantes pages sur le rapprochement entre le: 
peuples et la ‘fraternité chrétienne. 


— Catéchisme expliqué, par le R. P. JEAN RoUSSEL 
Missionnaire de Scheut. — Vol. 13,5 X 20 cm. 
508 pages. Sans indication de prix. Edition: 
Wesmael-Charlier, Namur. 

Catéchisme en 47 leçons préparées. Chaque leçor 
comprend trois parties distinctes : un exposé con 
tinu, un catéchisme" par questions et réponses, de: 
lectures et des références. 
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D Le RER AR TE du Viet-Nam-Nord (com- 

Éunidte) réquisitionne la filiale de la Régie 

, dernière entreprise privée française 
_demeurée en activité à Hanoï, 

_ — Sous prétexte de « complot contre la Répu- 
blique syrienne », le gouvernement de Damas 
expulse trois membres de l’ambassade américaine. 

Répliquant immédiatement à cette expulsion, le 

gouvernement américain déclare « indésirables » 

l'ambassadeur syrien à Washington et son second 
secrétaire, et retient aux Etats-Unis son propre 
ambassadeur. 


JEUDI 15. — La Croix annonce la nomination 
| du chanoine Alfred Atton, curé de Saïint-Paterne, 
à Orléans, comme évêque titulaire de Theudalis 
et auxiliaire de Mgr Picard Ge La Vacquerie, 
évêque d'Orléans, Mgr Atton est né en 1902. Après 
ses études au Grand Séminaire d'Orléans, il fut 
- ordonné prêtre le 26 juillet 1925, en la cathédrale 
Sainte-Croix d'Orléans, des mains de S. Em. le 
cardinal Touchet. 11 fut successivement instituteur 
à l’école libre de garçons de Gien; vicaire à Gien, 
le'1* août 1927 ; professeur au coliège Saint- -Louis, 
à Montarzeis, le 1% octobre 1928 ; vicaire à Saint- 

» Paterne, le 22 septembre 1930; curé doyen de 
Briare, le 14 octobre 1944 ; archiprêtre de Mon- 
targis, le 15 mai 1947; curé doyen de Saint- 
Paterne depuis le 23 avril 1950, et en même temps 

 aumônier diocésain de l’Action catholique générale 
féminine. 

— Publication au Journal Officiel (Lois et dé- 

crets, n° 189) du décret du 10 août 1957, nommant 

‘M. Edmond Giscard d'Estaing, président de la 
Chambre de commerce internationale, président 
de la Société concessionnaire française pour la 
construction et l'exploitation du tunnel routier 
sous le mont Blanc. 


A l'étranger, — E’Osservatore Romano annonce 
les nominations suivantes : 
1° du R. P. Albert Sanschagrin, supérieur des 
Oblats Missionnaires de Marie-Immaculée de la 
province de Montréal, comme évêque titulaire de 
Bagis et coadjuteur avec droit de succession de 
Mgr Joseph Aldée Desmarais, évêque d’Amos 
(Canada) ; 
2° du R. P. Bernardin Mazzarella, O. F. M, 
prélat nullius de l’Immaculée-Conception de la 
bienheureuse Vierge Marie d’'Olancho (Honduras), 
comme évêque titulaire d'Hadrianopolis de Pisidie ; 
3° du R. P. Jean Marin Van Der Burgt, des 
Frères mineurs Capucins, comme évêque titulaire 
d’Abila de Palestine et vicaire apostolique de Pon- 
tianak (Bornéo, Indonésie). Mgr Van Der Burgt, 
né le 18 juin 1910 à Overasselt (Pays-Bas), entré 
dans l'Ordre des Capucins en 1928, fut ordonné 
prêtre le 21 septembre 1935. Il obtint le grade d’in- 
génieur en agriculture coloniale en 1941, donna 
des cours aux futurs missionnaires et partit le 
12 novembre 1945 pour le vicariat de Pontianak 
dont il devint, en 1948, le vicaire délégué. Il suc- 
cède à Mgr Van Valenberg. 
— La délégation parlementaire française, con- 
duite par M. Jacques Soustelle, quitte Israël. 
— Au Liban, à la suite des élections législatives, 
_ le gouvernement présidé par M. Sami Solh, démis- 
sionne. M. Sami Solh est chargé, par le président 
Chamoun, de former le nouveau gouvernement. 
_— Dans une lettre pastorale aux fidèles de son 
archidiocèse. Mgr Jean-Baptiste Montini, arche- 
vêque de Milan, dénonce la « licence envahissante 
des mœurs » et déclare : « La mode d'été, avec 
son exhibitionnisme physique, ressort d’une esthé- 
tique perfide et aboutit à un déplorable scandale. » 
— Les Acta Apostolicae Sedis consacrent un 
numéro spécial à la publication du « Motu proprio » 
Cleri sanctitati du 2 juin 1957, adressé par 
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“S S Pie XIT aux patriarches, archevêques et 


évêques des Eglises orientales, en union avec le 
Saint-Siège, contenant, après une introduction 
exposant les nécessités qui ont conduit à leur 
rédaction, 558 canons divisés en cinq titres : Des 
rites orientaux ; Des personnes physiques et mo- 
rales ; Des clercs en général; Des clercs en par- 
ticulier ; Des laïcs. Ce texte s'inscrit dans le grand 
travail d’unification du droit canon des Eglises 
orientales entrepris depuis près de quarante ans 
par la Commission du droit canon pour l'Eglise 
orientale. 


VENDREDI 16. — La Chambre de commerce de 
Paris décide la création, à Paris, d’une Ecole euro- 
péenne de préparation aux affaires. Elle s'ouvrira 
en octobre 1958 et préparera les cadres dirigeants 
des grandes affaires européennes. 

— Publication au Journal Officiel (Lois et dé- 
crets n° 190) du décret du 7 août 1957, nommant 
M. Louis-Marie-Théodore de Guiringaud, ambas- 
sadeur extraordinaire et plénipotentiaire de la 
République française au Ghana. 

— Au même journal, publication du décret du 
7 août 1957, nommant M. Maurice Meker, admi- 
nistrateur en chef de la France d'outre-mer, gou- 
verneur de la Côte française des Somalis. 


A l'étranger, — Une note officielle du gouver- 
nement marocain précise que le Maroc ne doit 
plus être appelé « Empire chérifien », mais 
« Royaume du Maroc », et le sultan, « roi du 
Maroc ». 

— En Syrie, le chef d'état-major de l’armée, le 
général Nizameddine, limogé, est contraint de 
démissionner. - 

— À Tokio (Japon), le IIIe Congrès international 
contre les armes nucléaires se termine par l’adresse 
d’une proclamation, dite « de Tokio », aux nations 
intéressées et un appel à l'O. N. U. 

— A Falmouth (Massachusetts, Etats - Unis), 
mort du D: Irving Langmuir, prix Nobel de chimie 
1932, qui mit au point le procédé permettant d’ob- 
tenir la pluie artificielle. 

— D'après le Bulletin du haut-commissariat des 
Nations Unies pour les réfugiés (mai 1957), le bilan 
de l’exode hongrois à la suite de l'insurrection 
d'octobre 1956, et qui peut être considéré définitif, 
serait le suivant, au 830 avril 1957 : Hongrois ayant 
fui leur pays : 193 216, dont 174 149 en Autriche et. 
19 067 en Yougoslavie ; sur ce nombre, 135 800, dont 
134153 d'Autriche et 1647 de Yougoslavie, ont 
trouvé accueil dans 32 pays d'Europe et d’outre- 
mer ; le nombre des réfugiés rapatriés sur leur 
demande est de 6640, dont 4462 d'Autriche et 
2178 de Yougoslavie, Cet exode spontané est le 
plus important de tous ceux qui se sont produits 
en Europe depuis la guerre civile espagnoie. 


SAMEDI 17. — A l'étranger, — En Syrie, la 
soviétisation de l’armée se poursuit : 3 généraux 
et 7 colonels sont limogés ; le colonel Afif el Bizri, 
chef du premier bureau, officier pro-soviétique, est. 
nommé commandant en chef. Au Caire, le prési- 
dent Kouatly rencontre le président Nasser. 

— À Fatima, un message de S. S. Pie XII aux 
congressistes clôture les travaux du VIII Congrès 
international du Christ-Roi. Présidé par Mgr Lom- 
mel, évêque de Luxembourg, en présence notam- 
ment du cardinal Gonçalves Cerejeira, patriarche 
de Lisbonne, et de Mgr Cento, nonce apostolique 
au Portugal, il avait pour thème : « Le règne du 
Christ dans notre temps »., Les principaux exposés 
faits au Congrès furent les suivants : « Importance 
et mission des Congrès du Christ-Roi » (M. Hanns 
Haberer, ministre d’Etat allemand) ; « Le maté- 
rialisme dialectique, la menace la plus grande du 
règne du Christ-Roi en notre temps » (R. P. Wet- 
ter, professeur au collège « Russicum » de Rome) ; 
« Les conséquences du matérialisme dialectique 
pour la famille et l’école >» (M. Mœæhbus, profes- 
seur, de Berlin) ; « Le règne du Christ-Roi au 
Portugal » (M. Joaquin Dinis de Fonseca) ; 
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© Le rassemblement mondial de la J. O0. C. 
à Rome. 

L’allocution de S. S. Pie XII...... 
Communiqué de 
Peltin enr FEAR Enr ee 
Allocution de Mgr Cardijn 
messe à Saint-Pierre......:....... 
J. O. C. et « Destin du catholicisme 
TANCAÏS eee ne de ae lie 1167 


Allocutions de S. S. Pie XIX 
à la délégation d'une paroisse de Bar- 
CelO BL AN EE ou neutre MAC ENTER 1173 


aux membres du Chapitre général des 
Pères "Blancs 7. M, FAUNE ARIANR 1175 


à un groupe de Canadiens français 1176 


Pour le latin vivant. Lettre de la Secré- 
bairerie ŒETAAURR MMA MAMAN 1177 


1157 


« Fatima et le destin du monde » (Chanoiïine Bar- 
thas, de Toulouse) ; « Le renouveau social du 
monde, d’après les Encycliques sociales des Papes » 
(M. Marcel Clément, professeur, de Paris et Mont- 
réal) ; « La réforme sociale et ses effets pratiques » 
(M. Luis de Pina, professeur, de Porto) ; « Fatima 
et l'Islam » (Mgr Fulton Sheen, de New-York) ; 
« L'intronisation du Sacré-Cœur et l’apostolat 
social dans l’industrie » (R. P. Baradat, SS. CC.) ; 
« Les puissances d'opinion publique — presse, 
radio, télévision, film — et le règne du Christ » 
(Abbé Jacques Haas, de Prélaz-Lausanne) ; « La 
modestie, un message pour la femme » (Mme Mo- 
rais Pinto Duarte) ; « La conversion de la Russie 
et le message de Fatima » (R. P. Schweigl, pro- 
fesseur au Collège « Russicum » de Rome), 

— Selon l'Institut central de statistique italien, 
. les pertes en vie humaines subies par l'Italie pen- 
dant la dernière guerre s'élèvent à 310000 morts 
et 135000 disparus. Ces pertes comprennent 
292000 militaires et 153000 civils, dont 
47 000 femmes. 

— À Louvain (Belgique), ouverture, jusqu’au 28, 
de Ja 2° session internationale interuniversitaire. 
Thème : « L’Action catholique dans le cadre de 
l’Université ». Des délégations d'Europe, du Moyen- 
Orient et d'Afrique y assistent. 

— À Minneapolis (Etats-Unis), ouverture de la 
3° assemblée de la Fédération luthérienne mon- 
_ diale, réunissant 700 délégués représentant 50 mil- 
lions de luthériens de 29 pays. 


. DIMANCHE 18, — Publication au Journal Off- 
clel (Lois et décrets n° 191) du décret au 17 août 
1957, nommant M. Gaston Palewski, ambassadeur 
extraordinaire et plénipotentiaire de la République 
française en Italie. 


A létranger, — En Angleterre, mort de lord 
Jowitt, âgé de 72 ans, ancien lord-chancelier sous 
le gouvernement travailliste. 


LUNDI 19. — A Lourdes, 20000 pèlerins et 
1500 malades assistent à l'ouverture du 84 Pèleri- 
nage National. Thème : « La préparation spirituelle 
du monde chrétien au centenaire des apparitions, 
par la prière et la pénitence ». Clôture le 23 août. 


A l'étranger, — A Londres, fin de la grève des 
dockers. 


— À Beyrouth (Liban), M. Sami Solh forme le 
nouveau gouvernement, dans lequel M. Malik, par- 
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tisan d’une politique d'amitié avec l'Occident, 
garde les Affaires étrangères. 

— A Berlin, ouverture, jusqu’au 28 août, de læ 
Semaine internationale des Sociétés Kolping, avec 
la participation de délégations venues d'Allemagne 
occidentale d'Autriche, des Pays-Bas et de Suisse 

— A Ottawa (Canada), les délégués des 98 pays 
qui participent au XIVe Congrès de l’Union postale 
universelle choisissent le français comme langue 
officielle, Plus de 1000 propositions seront dis- 
cutées. Clôture le 3 octobre. ; 

— A Moscou, ouverture, jusqu’au 24 août, d 
premier Symposium international, sur les origines 
de la vie. 


MARDI 20. — Annonce de la mort, à l’île d’Yeu] 
où il prenait ses vacances, de M. Bailleau, archi 
tecte des théâtres nationaux, à qui l’on doit les 
plans de la reconstruction d’Evreux. 


A l'étranger, — A Crosby (Etats-Unis), lâché à 
bord d’un ballon équipé d'instruments en vue dei 
l'étude des réactions physiques humaines et d’ob 
servations scientifiques à haute altitude, le major 
Davis Simmons monte à 35400 mètres (record 
mondial en ballon) et atterrit à 300 kilomètres de 
son point de départ. 

— A l'O. N. U. le Conseil de sécurité repousse; 
par 4 voix contre 5 et une abstention (7 voix 
étaient nécessaires), l'inscription à l’ordre du jour 
de la plainte des pays arabes contre la Grande-- 
Bretagne pour « agression armée » contre l’imanat; 
d'Oman. 
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